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HISTOIRE 
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D E 


BOURGOGNE, 


PREMIERE partie. 

Harles le Guerrier » 

ou LE TEMERAIRE , étoit 
le plus puilfant Prince de 
fon tenis; grat d par reten- 
due de fes Etats & par fes richefles , 
chéri de fes Alliés •) redouté de fes En- 
nemis. Il étoit iflii du plus beau Sang 
de rUnivers, puifqu’il fe glorifioit de 
tirer fon origine de l’augiifte Maifon 
de France. 
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4 Histoire secrete 
Sa Cour étoit la plus galante » la plus 
fuperbe, & lâ plus floriflante de PEu- 
rope. Elle fervoit d’azile a tous les 
malheureux ^ & il étoit ordinaire d’y 
voir des Rois détrônés ou perfécutés. 
Il étoit encore jeune & bien - fait , 

? pand il fc maria pour la troiliéme 
ois. Il n’avoit eu de fa fécondé fem- 
me? Elifabeth de Bourbon? qu’une fil- 
le Unique ; il prit enfuite alliance avec 
Edoïiard IV. Roi d’Angleterre ? dont 
il époufa la fœur Margtierite d’Yorck. 
Elle entroit pour lors dans fa dix-fep- 
tiéme année ? & n avoit pas deux ans 
plus que Marie fa belle - fille. Rien n’é- 
galoit la beauté de ces deux Princelfes, 
Marguerite étoit blonde : fou v ifage a- 
voit une fraicheur ? & un agrément ? 
qui lui donnoit un éclat extraordinaire. 
La PrincelTe de Bourgogne avoit un 
teint femblable ? avec de grands yeux 
noirs ? fi tendres & fi pafiionnés ? qu ils 
porto ient l’amour dans les cœurs , & 
en attiroient les mouvemens par leurs 
regards. Elle n’avoit qu’a les tourner 
fur ceux k qui elle vouloir faire plaifirj 
ce plaifir devenoit dangereux ? & il 

réduifoit fouvent dans une fervitude 
éternelle. Le. tour de fon vifage étoit 
rond ? fa bouche étoit aufil parfaite 

' que 



DJE Bo-O-RGOCÎ^E, 1. Partie. 


q^ue fes yeu*x: étoîent beaux, 5 
Tovirire étoit a\aiïi redoutable qii 
regards •- )aîTiais oir ne vit un mé 
plus acHevé de tout ce qui compc 
cViarmes ^ ôc c"*dtoit dairs elle feul( 
Ton voyoit la jeuneiTe grave & 1; 
jefté donner de l‘'agrdment. Son 
étoit digne de fon Corps : elle 1 
doux: , pénétrant: ■> cultivé par une 
cation excellente t fdn courage ào 
defli-ts de ce qu’on en peut dire, 
fut aiiffî Ta Teule relTource dans to 
malbeurs qui comporérent la fui 


fk 


vie. 

U’ on peut dire , que -, dès qu e 
voit vis la lumière , elle avoit e 
Amans ; <Sc les premières paroles 
ie put euteuare furent des parole. 

»... 

reut en fils , pour êue . 

à al^iut ra douaire a. 

ce {Te e-Ct F>j-inces foupirérent 

>ea.rxcoup> ..-^tiendant k Thonnei; 

J le 5 Clbarles, pour être 

e ï^rincefTe. 

nne li ^ on vit, comir 

^«rr-e ceu^c-la ^ ^ ^ 
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0 Histoire secrete 

premiers en rang; & «. rr 

&“l’AreWd"’’' »t 

r^raf^p'les 

LeDuc de%o:4ogL rpit„e®7- 

77 • prétendans, &7e S 

la S"ie 

volomé de ?oTp*ê '’”s ‘’“î '* 

avôd df“ libmé qu“ue 

fôc"ée^d^°”’ 7’^"® bien 

e7?ent 1 /'", ">âles, qu" 

Succeffioa * ^ 

Tous les Grands de la Cotir 

par affel 

won, auffi-b,en que par devoir, à cec 
enn7t"TT -’ * ‘'union qu’il y avoit 

Slt ni 7'^'' r '■«'™ens n’d- 

plus forts. Hugonet & Imbercour leur 

«îtoieut 


X> E B O -cr -R G O G ÎT E , l,Tai 


^tolent princi-paleiment dévoués 
hien qiie . Ra.veftein 9 domines, 
récVia .1 ôc le B â. tard de Bot 
Lonis de Bonrl3ori 9 E.vêqtie de 
qu’tin pins parti cnlier intérêt ai 
étoit confnmé d'arme pafïion fi 
£î lecréte ponr la DncVieflè 
faut la déc otivrir 9 il la cach 
tm fllence d’antant pins cruel, 
ques-la il ne s’étoit pas trop ( 
dans tontes les occafions de 1 
il a voit 11 fort abandonné Ton 
fbs inclinations galantes , qu’il 
penfé perdre fon Evêclié. Il 
roit pour l’ordinaire a la Cour, 
les , <qtti étoit fon Beau-frére 


Cou fin — germain. 

Le ünc de Bonrgogne avoit 
fecflion démefUr^ pc^r tout ce . 
toit le nom de BonrlDon , & f 
pour les Enfans d’Agnès de Bo 
de ron r<ére. Cf « P™ 

^ de fon mari sétoi 

,res la le Bon; el 

«près de B 

g lie aînée avoir éu 

lifaBetlt il avoir eu la I 

dTlaarles *> ;Marie la der 

^ dtoit venue au 

- carte Marie de I 
^ A 4 ‘ 



r-M. J 
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8 Histoire segrete 

gne fa méce : elles avoient été nourries 
enfemble , & les mêmes perfonnes a- 
voient pris foin de les élever & de les 
inrtniire ; & leur bon naturel , joint a 
une même éducation 9 les avoit liées 
d’une très-forte amitié. Il y avoit plus 
d\in an qu’elles étoient féparées ; la Dii- 
cheffe de Bourbon étoit pafTée en Fran- 
ce pour revoir les Princes fes fils , & 
depuis ce tems - la elle y avoit été rete- 
nue par une grande maladie. 

’^Le Duc de Bourgogne venoit de con- 
clure le mariage de Marie de Bourbon 
avec Adolphe , fils unique du Duc de 
Gueldre : c’étoit un Prince cruel , ambi- 
tieux 9 vain 9 fans foi 9 & fans honneur. 
Son Père 9 qui voyoit avec douleur le 
peu de fniit qu’avoient produit la peine 
& les foins qu’il s’étoit donnés , pour 
changer un naturel fi fauvage 9 crut que 
le dernier moyen pour le corriger ou 
pour l’adoucir , étoit de l’unir a une 
Princefle aufii accomplie qu’il étoit bru- 
tal 9 & 9 ^ans ce delFein 9 il, fit deman- 
der la Princefle de Bourbon. 

La beauté fembloit être héréditaire 
dans ces tems-la dans toutes les Mai— 
fo'ns fouveraines 9 & l’Europe étoit rem- 
plie de toutes ces célèbres Princefle s qui 
ont fait l’admiration de ce fiécle-la.^L’E f- 

pagne 
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pagne triompViok par la ^ 

petite PrinceiTe de Caftille t le T*oi 
adotoit la vertu & les cViarriries d. 
Infante, qui ont fait les dtSIlirs 
de tant de Rois : la cruelle 

• • _ /tT» 


ir 

de tant ae rvois . 

raffon même étoit aulïà t>elle 
chante : la Reine d’Angleterre 
miracle de perfeaion *. la ienirev , 
de Savoie faifoit déjà parler de 
crémerts & la Reine de -Frairc 
une perfonne merveillevire. L. 
Louis XI. fon mari troi; 

^ Ipment toutes les T*rixvcefT€ 
& de Bourbon 

r Pnnce^ 

-plus ce\i:K de la t>eau 

efprit dans rVininea: 

a voit une g incomparable. 

rendoit 

- ^ àe Gvieldre , 


Louis -T vi.. - ^ 

Bourgog"^ 

-r^va /--v.arles 


il 


voy^, 

d’Angov 


ss-"%i:",„£rS: 

ilêrrie 9 enr 


**” J'’ A.oC*^*'*’' ’ -rtovir porter fon 

Se tonte I 
voviloU fe 




la 
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10 Histoire secrete 

aux courfes de bague y aux tournois i 
& a toutes les galanteries que Ton al- 
loit voir à la Cour de Bourgogne. 

Ces fatales noces donnèrent le com- 
mencement a tous les malheurs qu’on 
va voir j & l’Amour cruel jetta fon 
ftinefte venin dans tous les cœurs qui 
forent capables de le recevoir. 

Un jeune ambitieux s’étoit mis fur 
les rangs pour ofer prétendre a la Prin- 
celTe de Bourgogne i fier de fa qualité 
de Beau-frére du Roi d’Angleterre 9 
excité par un mérite reconnu qui lui 
dennoit l’approbation de tout le monr 
de, & comptant moins fur les avan- 
tages qu’il a^oit reçus de la nature r 
que fur le refte, quoiqu’il fïit le plus 
beau ôc le mieux fait de tous les hom- 
mes. C'étoit le fameux Comte de Ri- 
vière: & quand la Princefle de Bour- 
gogne le vit, elle trouva une beauté 
en lui qui égaloit prefque la fienne r 
mais qui ne fit aucime de ces impret* 
fions qui condiiifent à la tendrefie. 

Le Comte aufii ne fot point touché 
de cette Princeflej il fit des reproches 
à fon cœur de le féconder fi mal dans 
fes defleius d’ambition : il le portoit 
doiïcement à aimer ce qu’il admiroit » 
quand la jeune Princefie de Bourbon 

arri- 


XI 


es Bourgogk e » - 3 T. 

irh'vaà h Co\ir pour acVreveir fors, ma- 
riage, & ac.-\vi« par c\n.c|^ otr £i:x. de 
(es regatds ce cœur fuperî>e ^ cj^xxi ré- 
/lûoh a la plus grande Is^ELVit:^ de TU- 
nivers. La vivacité de fes "ye-ut»:: jetti 
un /eu mortel dan&l’ame dvi: C^orrxté de 

Rivière , âr il l’aima des ce moment 
par ce pancVvant invincilDle c^uii nous 

£ orte k un objet plutôt xxrx autre. 

,a jeune Princefle de 'Boxi.irlDOtx , de 
fon côté, trouva le Comte tel qu’il 

/toit, c'eft-a-dire, le pltts aimable de 
tous les hommes : tn a) gr <5 ^ vertu , 

euf foupira en fecret^S & fer pla,gtu. 

aue le Prince de Guel- 
an Cel de ce que Comte 

f'Æirou de ce ' le Comte 

/c V,Vtoit pas à. la place du 

Gueiare. Aaolplae avoua 
■rujce de «u feavirTvens : fon 

eu ptts tes -J. aflViietti aux char- 

^ur btixbate f Bourgope, & 

es de ja ferurue cpi’on lui def- 


.5 de Ja "'Vérurue cpa’ou lu. def- 

,it®qu'avcc pa^oiflott extré- 

'alloit engaS 


oit 

^»alloU .-^31, I5uc ae Bourgogne, 

La fenribihté par 

--f r trois pl-s bellesftL 


<i«* "'^‘comptoir l’amour 
^ iv ^ com- 




Ici 
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12 Histoire secrete 

comme une pafïîon éteinte dans fon 
coeur : il donnoit fes mouvemens k 
une ambition dominante ? à des defTeiiis 
vaftesi & dont la Royauté pouvoit 
feule faire les limites j la viië de la 
Princefie de Bourbon lui fit avoir d’au- 
tres penfées ; &’il comprit trop en la 
revoyant » la félicité dont il penfoit 
qu’alloit jouir l'indigne Adolphe. 

La proximité qui étoit entre lui & 
cette Princefie ? n’étoit pas une raifon 
afiez forte pour lui faire furmonter ces 
commencemens d’amour; il efpéra pou- 
voir tourner ei^'galanterie ce que Ton 
y pourroit trouver de plus irrégulier; 
peut-être même que la nouveauté de 
les fentimens en fit tout le goût. Ce 
qui devoit Péloigner d’un attachement 
fi peu ordinaire , ne fit qu’irriter fa 
paflîon; ildui auroit été malaifé de la 
régler, fi. la Princefie n’en eût modéré 
les mouvemens ; fa vertu étoit diffi- 
cile k apprivoifer fiu* de certaines ma- 
tières, & elle avoit un fi fort afcen- 
dant fur l’efprit du Duc , qu’elle le ré- 
duifoit en toute rencontre a la fou— 
miffion de fes devoirs. 

Si toutes ces pafiîons mal afibrties 
femblent préparer a des événemens fiir— 
prenans , Porigine funefte en fut fiule 

dans 


DE BoURGOGIS E "> 
dans le cœur du Comte 


T. 


y~ ti e’ 




15 


^ <3 -tx 1 C m e •> 


& dans celui de la malVie'LxiretxCe Vrin- 

ceüTe de Bourgogne. a^-oit 

befoin de leurs cœurs poxair f^ELÎre naître 
des malKeurs , qu’on ne Cçauiiroit: si;]p^ren- 
dre fans les déplorer. 

Le Comte d^Angoulême étroit: pas 


{1 beau que le Comte de 


leire 


mais 


il avoit la mine plu® Viaute , ôc plus 
maieftueufe , que lui •. H étoit erand, 
de belle taille, le vifage agrdalDle ; il 
avoit un feu dans les yeu^ ’ ^ '!"= 

LblelTe rdpanduë dans tovtv Ton air, 

T" f Liffox^é: il a^oiv ae Thon- 

dont >1,“°'* ,°„e , de ï’efpvit, de la 

neur, du^ Jit un ï>rince anffi ac^ 

probité 9 ^ V- en eût evi 3atnais d?ns 


coinpli qu “ y cadet de la Mai- 

le monde. ai bien médiocre , & 

fond’Orleans ^ le Duc 

qui pût jetter les yeux fi,r 


en 


fiji "potit 


ae l-otxis 


3CI- qui dif- 

r/3 Sda™t 

ces fi- 


toutf , 

Je P*-‘ V-X..anceS 




vers 




ï^rinceffe de 
Cette 
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î4 Histoire secrets 

Cette Princefle fut fenfible pour un 
Prince fi charmant, & qui lui donna 
mille marques d’une véritable palTtcn ; 
elle avolioit fes mouvemens a la Du- 
chelTe fa Belle-mére a mellire qu’elle 
les connoilToit. La Duchefle fut la 
première qui remarqua ceux du Com- 
te d’Angoulême , & la première auflî 
qui en parla a la Princeue. 

Le mariage d’Adolphe & de la Prin- 
cefle de Bourbon fe célébra, & dans ^ 
toute la confufion d’une fête fi galan- ^ 
te & fi tumultueufe , tous les Amans 
découvrirent leiu*s fentimens aux per- 
fonnes qui les a voient fait naître. 

Pourquoi me prefiez - vous ? difoit 
un jour la Princefie de Bourgogne à 
la Duchefle. Que ferez-vous du fecret 
du Comte d’Angoulême , quand je l’au- 
rai fait pafTer jufqu’a vous Ml eft vrai, 
qu’il m’a dit qu’il m’aime , & je me 
fens embarraflée depuis qu’il me l’a dit ; ’ 
que peut-il prétendre de moi que de 
la pitié ? Hélas ! quand je tourne les 
yeux fur tous ceux à qui le Duc mon 
Père permet d’efpéfer , je frémis ; & 
après des confidérations fecrétes , je 
crains bien de n être jamais au plus ai- 
mable , au feui enfin , Madame , que 
je trouve digue de moi. Je ne fuis 

point 
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point de votre avis, lui re-p>a.irt:it X)\ 

cheffe: le Duc aime puDÀoi'm.^xTnem: 
Maifon de France, quo\cj;ci7il e Viari 
Je Roi , il eftime & c\^rît ■jpeirfo 

ne du Comte d'Angoulcme ^ fç 


vons-nous après U)ut, ü •poxa.x' c 


pita Louis XI. & par rin ca-pirice >i€ 
reux , il ue pourroit le <d< 

ner pour époux , & & piqxxer «le v, 
loir faire en lui un Souverair» de jfa : 
çon? Ne me flatez point d «xie idce 
dangereufe , répliqua la ' 

meméneroit trop loin i T® qne 

ne fuis pas^ 


être 


Vievireul 

' *“*'' r violente <d.ot\ne tons n 

'"^'‘”èo"te d'ingovdêrxxe V je f 

■bornera to-ujo 


défirs au 


une fatalité , ' 


rne 


La. î^rincefTe f 


à ces inutiles acVxevant 


«f premières larrrres for 

paroles, « * „,5ffentiment 

Sonnées au ^ jotnr ü «lalhe 

la derPit rendr ^ 

dlBortrb^^^^^i ^,3 F„nç 




(Te 




lérenr » - 


totirnoxs 


ôt a tou 




; re 


firent; ^ 


le Captai 


arnrent: 


extrén 


/-* âe’B»«rrrrartin,Jk 


0ac \ 

xTjeJJ^ ^ 


le 




/ 
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i6 Histoire secrete 

Bâtard de Bourbon; mais , entre tous » 
le Comte d’Angouiême fit avouer •> que 
jamais Prince n avoit été plus galant ni 
plus adroit. Ce fut a ces courtes , qu’il 
fit paroît4:e pour la première fois cette 
célèbre Salamandre fi connue depuis en 
France : il la fit repréfenter fur fon Ecu 
au milieu des flammes, avec ces mots. 

Je m’ e n nourris. On en parloit 
un foir chez la Ducheflfe , qui , voyant 
que la curiofité que l’on avoit pour 
expliquer cette devife , faifoit de la 
peine au Comte, détourna la conver- 
lation, aidée par le Comte de Riviè- 
re , qui s’étoit lié d’amitié avec le Com- 
te d’Angoulême ; mais la Princefle 
de Gueldre revenoit toujours a le tour- 
menter avec fon enjouement ordinaire. , 
Comte , difoit-elle ,' depuis quand de 
l’amour ? Un homme , que j’ai cru in- 
fenfible en France , feroit - il capable 
^d’aimer en Bourgogne ! Je veuK fça- 
voir tout - a - l’heure qui vous aimez , 
ayant un fecret infaillible pour le dé- 
couvrir malgré vous , fi vous ne vou- 
lez pas me le dire de bon gré. Le 
Duc de Bourgogne conjura pour lors 
la Princefle de le fervir de ce fecret lî 
curieux, qui faifoit connoître ce que 
l’on vouloit tenir caché ; . & s’appro- 
chant 
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cBant de fon oreille 9 luii dit 
bas , quelle l’avoit éproxivé fUr 
même, puifqu’elle l’avoit f'otrc^ 
découvrir la pafTion quil a.voi.t 
plus aimable perfonne de la. 
peut y avoir de la vérité , 
lui dit-elle tout haut & 

l'V» 


x" 

ton 
lui 
U Ix 
■poxxr 1 
terre : ] 
Sei 


Wi dii-elle tout haut « en riant , 
que vous me faites i’honnetvr ae 
J- . mais ie vai vous laite- voir 
1 J, Ç.ience , puifqu’enfin je n’ ai 


gixexir 


a c 


rr 


toi 


fè ma Scienie , puifqu’enfin je n ai ejt,; 
te lua _ içjj Dames c^nt lorxt ici 

àTe^G^der 6xement le Comte a’Ar 
* * fw- ie fuis afTCirée , cjxte notas ve 
gouleme . ) -elle' qu’il aime avec tai 
. rons bienp Le C°"^'^® frémit a cet. 
de , ôc la frinceffer 

terrible P>'°P° roueir = el\e fe tro, 

la put entendre an ^^d^ame 1 ait-eli 
Wa entièrement. ^ Gueldre , qu’tl y 
^ la ^tmceae vous -propofez 

de cruauté a ^çavoir de nos am 

pourquoi Je vee veux po.i 

^/US qtteftion qne vous a 

Im nriiénte a la effet , pourfmv 

être ^ vous na 

JeZ de le Comi 

Ja iiis t^xts embarrée 

iÆv/îîAf- Æsr- 


le 

/2^ 
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î8 Histoire secrete 

de forte ? continua le Comte de Riviè- 
re , qu’au lieu de le fâcher ? on lui don- 
nera le moyen de fe découvrir , fans 
que la belle perfonne qu’il aime puifle 
être ottenfée contre lui. La Princeffe 
de Gueldre 9 à qui il n’en faloit pas tant 
dire 9 comprit qu’il y avoit des raifciis 
pour ne plus prelfer le Comte d’An- 
goulême & pour défabufer ceux qui 
pouvoient avoir la même penfée 9 elle 
tourna la vivacité de fon enjouement 
fur le Comte de Romond 9 qui entre- 
tenoit avec affez d'application une de fes 
filles 9 nommée Huguette de Jaquelin9 
dont la beauté étoit extraordinaire. Le 
Roi Louis XL l’aimoit 9 comme le 
tems le juftifia depuis ; elle fit donc la 
guerre au Comte 9 & le menaçoit d’un 
rival redoutable 9 que perfonne ne foup- 
çonnoit alors ; mais qui n’avoit pù fe 
cacher a fa pénétration. 

Pendant que la Princeffe de Gueldre 
parloit 9 la Princeffe de Bourgogne 
etoit palfce dans le cabinet de la Du- 
chelTe : le Comte d’Angoulême fy fui- 
vit avec un trouble dans les yeux qui 
mit de la tendrelfe dans ceux de la 
Princeffe. J’ai penfé mourir 9 Madame9 
de la perféçution de la Princeffe de 
Gueldre : elle veut fçavoir ce que vous 

vou- 
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voulez ignorer: AB'. T^arincç 

que je le fçacBe tou.t;e 

& que toute la terre rigrioire- ü^ri 
continua-t-elle > il tu’a lTem't>l<^ 

Duc voyoit dans vos yevi^x. 'to't.-i.t: ce 

vous dites que vous fente^^ ^ 
fuis imaginée 5 que tout ^ le imoi^cle 
fçavoir ce que vous tn ave cxi't 
moi. Souffrez donc que ie ^ ovis 
fe toujours 5 reprit-il'. c efk le rr 
que je le cache aux 

vous dites eft vrai, Im réTpli<qv.a- 
ToV aura que mm cfai \e 
iCclieffe de Boi^ço^ne , ^ 

de Oléxres 1 

quoit ^t, s’av^ça xrei 

iervoit cuïTie ^ \es flammes 

Comte , Itn , . ^^ent trop ce cï 
S alamandre é obferve ^ la Pi 
forte’^ 9 on A^her <le deviner 
& moi allon là X^rince 

n’a pû cogip 

Cueldre. ^es converfano 

f ^ '*^cefTe permit a 

t la üS^clvene. 


6tenA^^],li^er ror^ «ddit 

r-rvol^y^^ • — — Imi re 

_ < 52 . ^ 


donna des a. 

jovir - < 




auite 
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20 Histoire secrete 

Imbercour & Comines de la conlideft- 
ce 9 & le Prince regarda dans la fuite 
Imbercour comme fon père , & Co- 
mines comme fon ami. Entre toutes 
les fêtes que le Duc de Bourgogne 
donna » celles qui fe firent de nuit 
dans les jardins Rirent les plus furpre- 
nantes & les plus magnifiques , foit par 
la manière de les exécuter, foit par les 
illuminations : il y en eut une entr'au- 
tres 5 qui Rit tout-'a-fait divertififante , 
ôt qu’il avoit imaginée pour aider à fon 
amour ; c'étoit une mafcarade de toute 
la Cour, où chaque homme & chaque 
femme de voit prendre Phabillement d’u- 
ne nation différente , & comme on 
pouvoit fe rencontrer dans le même 
choix , la différence des étoffes & des 
couleurs , en faifoit toujours la dlR- 
tinélion. L’on faifoit faire les habits 
en fecret. Le Duc , par les préfens qu’il 
donna a ceux qui les faifoient, fçut 
bien-tôt les habits de tout le monde. 
Le Prince de Gueldre n’ignora pas non 
plus comme éioient ceux de la Prin- 
ceffe de Bourgogne. Quand l’heure 
Ru venue où la fête devoir commen- 
cer, toutes ces perfonnes fe rendirent 
dans un bois délicieux , dont les ailées 
ctoient auRi éclairées qu’en plein jour j 

un 
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12 Histoire secrete 

elles changèrent d’habit avec l’aide de 
quelques-unes de leurs filles , & après 
cela elles fe féparérentt & furent dans 
des allées différentes. Un Favori du 
Prince Adolphe qui étoit chargé de fa 
commiiïîon, aborda la PrincefTe de Guel- 
dre , qu’il prit pour la PrincefTe de 
Bourgogne , & lui dit que le Duc Ton 
père la demandoit. La PrincefTe de 
Gueldre rit de la méprife ? & fuivant 
ce MefTager ? elle s avança vers Ton 
Mari qu’elle prit pour le Duc. Prin- 
celTe, lui dit-il en la prenant par la 
main , & la fai Tant entrer dans une 
grotte éclairée comme le refte du jar- 
din 5 je veux jouir tout feul du plaifir 
de vous voir 9 votre habillement eft le 
plus joli du mondes il nous laifTe voir' 
toutes les beautés de votre taille» Tair 
de votre coeffiire eft galant ; mais ôtez 
un peu votre mafque » je déliré voir 
combien cette parure vous fied. Sei- 
gneur 9 lui répondit la PrincefTe de 
Gueldre 9 ne croyant pas dire fi bien 
qu’elle difoit» je fuis fi accoutumée à 
vous obéir » que je vous fupplie de me 
laifTer goûter la douceur de ne le pas 
faire : mon mafque m’eft néceflaire. 
Je m’embarrafTerpis de vous contredi- 
re: laiffez-moi une fois en ma vie le 

plai- 


DE B OURGO GNE , X. 

plaifir de ne. vous pas olz>^i: 
lui renartit le Prince de Cjt 


plailir de ne. vous pas» IS 

lui repartit le Prince de Cjxaeldire 
mettant un genou devant j 

le puis foufFrir*, ne no;j^ coiatred 
îamais ^ uniffons plutôt tovitzes nos 
lontés. Seigneur , reprit — elle -, 
perdez un tetns que vous -po-Laï-r ie:?c n 
employer auprès de^ Va 'E>irincelT 
Gueldre que je vois la cpjii ipalXe. 
lui dit-il, plût a Dieu qtie vons £ 
la Princefle de Gueldxe ^ cpae rn, 
mour & mes dëfirs feroient Tatis 
Mais, continna-t-il , en patTant; 

autour de fa gorge. Q«e 

hien fait ! Qoe cette agrafïe el 

n aede ' Que tout ce qtte ,e vois eft 
placée . v de ces m 

Et Ce lai , aux<qu.els la. Dr 

mens ’ouvoit réfifler , 

de fon arne n P laras p>ovir 

Eaudacc efïrayée s’en d 

tenir. La Princeae^^^ar,t 'a nne c 

elle apçerçnt t 

i^nieniie au col ^ -^celTe aDnfée 

Ipoxax , pour fe 

les de fo , Comte de 1 

dans XtSblet”®”! oovrr l’aimable, 

elles * 


toi^ 
te 


r ^ 


Digitized by Google 


24 Histoire Secrete 

dont le Prince ^toit forti aufli-tôt qu’il 
avoit apperçCi cette autre perfonne ? & 
^s’alTeyant toutes deux 5 Que le Duc de 
Bourgogne eft inflipportable ? dit la 
Princefle de (Tueldre , d'interrompre la 
gayeté de cette fête par de fâcheux 
contre-tems 1 Que je le hais ! Allons 
rejoindre tout le monde. Pendant qu’el- 
le parloit ainfi , elle regardoit ce qui 
fe paflbit au bord d’un canal qui étoit 
tout contre , & étant appuyée (lir le 
Comte de Rivière •> fa joue touchoit 
celle de cet heureux amant , qui avoit 
aulh ôté fon mafque. Il eft impoftible 
de dire l'agitation dans laquelle il é- 
toit ; il fe croyoit maitre de tant de 
beautés qu’il avoit en fa puifTancè; le 
refpeél lui déroboit des faveurs que 
l’erreur de la Princefte fembloit lui ac- 
corder. Enf n , fa timidité 9 vaincue 
par fon amour » lui fît ferrer fi ten- 
drement la Princefle 9 & un foupir fi 
vif porta une refpiration fi ardente fur 
fon vifage 9 que la Princefle fe retour- 
nant 9 & voyant celui du Comte de 
Rivière fi près du fien 9 elle s’alluma 
d’une rougeur pleine de pudeur & de 
honte 9 & repouflant brufquement le 

Comte 9 & le regardant avec émotion » 
Que vous êtes une belle fille 1 luidit- 
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de Bourgogne ; elle Te rcjouif de cette 
Ayantu e, dit cent chofe.s plaiiantes fur 
ceia i & comme le Comte de Rn 1ère 
revenoit toujours k Ton amonr , la Prin- 
celFe , prenant un air fi^rieux qui ne lui 
<-^10 t pas ordinaire; Je vous ai déjà dit 
plulieurs fois -> lui dit-elle ? les fentimens 
xians lefq.iels je fuis ; je fçai toutes les 
mauvaifes qualités du Prince de Guel- 
dre 1 je ne les fçaurois fouffrir ; mais, 
je fuis fa femme ; ce malheureux nom 
m’impofe une loi difficile , je la veux 
fuivre , elle fera toujours fouveraine 
dans mon efprit ; le même malheur 
qui m’ouvre fi bien les yeux fur le 
Prince de Gueldre , fait que je vous 
connois aufTi .parfaitement ; vous êtes 
aimable-» vous avez un mérite comme 
je le veux ; je crois que vous m’ai- 
mez, je vous efiime , je vous aime- 
rois s’il m’étoit permis. Mais , après 
cela , plaignez-moi ; plaignez - vous j 
je ne ferai que vous eftimer : & voyant 
la Princelfe qui pa.Toit, elle l’arrêta» 
& lui fit part de ce qui venoit de lui 
arriver , afin qu'elle le préparât k fon 
tour k jouer fon rôle auprès du véri- 
ta ile Duc de Bourgogne , qui ne man- 
queroit pas de la prendre pour elle ; 
elles fe féparérent après cette infinic- 

tion » 
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tion , afin de faire mieux raiffir leur 
defifein. La Princefle de Bourgogne 
n’eut pas plutôt tourné dans une autre 
allée avec deux de fes filles qui ne la 
quittoient point , qu'elle rencontra le 
Duc ; il la tira a l’écart , & la prenant 
pour la PrincefTe de Gueldre , il l'abor- 
da avec la liberté d’on Mari ga’ant ; la 
Princelfe rit de l’atflion l.bre de fon pè- 
re. Seigneur , lui dit-elle , en fe laif- • 
fant bailer fur l’épaule, c’eft a la fille 
de Chio a qui vos galanteries vont , 
je n'étois point jufqu’ici accoûtumée a 
vos tendrefifes j je fuis furprife de cet 
enchantement ; eft-ce le mafqiie ^ eft-ce 
Hiabit qui vous caufe un changement 
fi extraordinaire ? Mon cœur n’a point 
changé , reprit le Duc , & fi le votre 
n’avoit pour le mien des mouvcmcns 
fi conttaires , vous connoitriez que je 
vous aime : vous fçavez que je ne trou- 
ve que vous d’aimable dans tout l’uni- 
vers , & vous n’ignoreriez pas da\an- 
tage , que c’eft vous feule qui me pou- 
vez rendre heureux. Quet^ difcoursî 
Quel langage ! interrompit la Princefle; 
ce n’eft point la voix d’un Epoux ; ces 
expreflicns tendres ne font jamais for- 
ties de la bouche d’Adolphe, fon cœur 
«’a jamais connu de telles délicatefles: 

B 2 l’en- 
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l’enchantement fe difTipe ; je vous re« 
connois , Seigneur, & il y a une trop 
grande différence entre le Prince de 
Gueldre , & rilluftre Duc de Bourgo- 

f ne ■» pour s’y méprendre long-tems. 

,e Duc tranfporté a ces paroles, qui 
lui faifoient naître de ü douces efpé- 
rances j Ah ! lui dit-il. Madame , qu’en- 
tens-je a mon toiu* ! S’il t ous eft aifé 
de reconnoitre ma perfonne , ne vou- 
lez-vous pas auffi reconnoitre mon a- 
mour ? Vous fçavez ce qu’il me coû- 
te par la violence continuelle que vous 
me faites , pour vous en taire les ar- 
deurs , par la gêne que je fouflfre de 
vous voir a un autre , & par la con- 
trainte enfin où je vis , & pour laquel- 
le vous fçavez que je ne fuis point 
fait. La PrincelTe commença k s’em- 
barrafifer , voyant le férieux de fon pè- 
re ! Seigneur , lui dit-elle , en vou- 
lant le rejetter dans fa prémiére gaye- 
té , le ton plaintif n’eft point fait pour 
l’illuBre Duc de Bourgogne. JouïlTons 
du plaifir d’une fi belle nuit , com- 
mandez-moi d’dter mon mafque , ôz 
après cherchons tout ce qui pourra 
vous plaire. 'Tout ce qui peut me 
plaire eft en vous , reprit le Duc. N’eft- 
ce point vous demander aftez, que de 

fouf- 
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fou^rir que je vous aime ? Oferois-Je 
y ajoûter, que vous m’aimaffiez aufïî? 
Non , Seigneur , ce n eft point trop , 
répliqua précipitamment la Princefle : 
vous allez bien voir que je vous aime; 
&, alors, ôtant fon mafque , febaif- 
fant refpeélueufement en lui baifant la 
main ; Pardonnez-moi , Seigneur , lui 
dit-elle , fi je ne vous montre que vo- 
tre fille au lieu d’une Princefle aima- 
ble ; & , voyant du dépit dans les 
yeux du Duc , Pardonnez-moi , Sei- 
gneur, continua-t-elle, je nai pù ré- 
fifter un moment à l’envie de vous fai- 
re un véritable plaifir. Ab ! Princef- 
ic , lui dit-il enfin , quelle méprife ! 
Mais, puifque vous ôtes devenue ma 
confidente malgré moi , ufez bien de 
ce titre. Parlez pour moi à la char- 
mante perfonne que j’aime , & rendez- 
moi compte précifement des difpofi- 
tions où vous la trouverez. Seigneur, 
lui dit gayement la Princefle , la com- 
miflion efl délicate ; & comme deux 
perfonnes ont plus de lumière qu’une. 
Voila le Comte de Rivière , dit-elle 
finement , avec qui je vai partager 
l’emploi que vous me donnez , & qui 
fans doute fera fort propre a attendrir 
fon cœur. Le Duc n'entendit pas le 
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fens de ces paroles , tâtant prévenu que 
iê Cornte de Rivière prétendoit a fa 
Fille : il le croyoit fon Amant : il fe 
joignit a lui j & comme fon habit de 
fille le rendoit encore plus beau , il 
s’amufa a lui dire cent cajolleries, tan- 
dis que le Comte d’Angouleme s'ap- 
prochoit de la Princefle : il ne lui a- 
voit pft parler tout le foir quà mots 
interrompus, & depuis qu’elle avoit 
changé ;! féioit encore mépris 

avec la PrincefTe de Gueldre , autTi-bien 
que le Duc de Berry & Maximilien ^ 
il en avoit d:i chagrin dans Pefprit : la 
Princelfe le reconnut, il le lui avouai 
& comme elle étoit de bonne liumeur 5 
elle lui conta la converfation quelle a- 
avoit eue avec fon Père. Il vous a 
donc pii dire qu’il vous aimoit, reprit 
1 .■ Comte , & il vous l’a dit fans vous 
Hcher : il eft bien doux de pouvoir 
dire ce que l’on veut. Seigneur , lui 
dit - elle , vous avez trouvé l’art de 
vous approprier ce bonheur-l'a ; j’aime 
à vous écouter malgré toutes les op- 
pofitions de ma raifon j & quand je 
vous voi 'î & que je vous entens , j’é- 
loigne tout ce que je puis craindre de 
l’humeur impérieufe du Duc de Bour- 
gogne j Mais 9 continua-t-elle 9 j’ai u- 

ne 
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ne nouvelle k vous dire qui m’a fait 
un extrême plaifir ; je nai point ëté 
occupée tout ce foir au divertiflement 
de la fête. VaubrilTet , qui •> comme 
vous le fçave 7 , commence k être ai- 
mé de mon Père , vient de me par- 
ler 9 & m'a appris un grand fecret. 

La paix efl: faite entre Louis XI. & 
le Duc de Berry ; le Roi lui cède la 
Guyenne, & il part demain pour al- 
ler trouver le Roi en Anjou , où leur 
entrevue doit fe faire: ainlî , Comte, 
nous en fommes délivrés , & Vaubrif- 
fet m’alTûre , que , puifque ce Prince 
a un ü grand appanage , le Duc ne 
pen'era point k le prendre pour Gen- 
dre ; il a ajoùté d’un air miftérieux , 
qu’il en veut cboifir un qui lui doive 
tout ^ fi vous étiez l’objet de fa pen- 
fée , que nous ferions heureux , & que 
le don de mon cœur fuivroit avec 
plaifir celui des deux Bourgognes! 

Le Prince étoit trop fenfible pour nô 
pas fentir tout le charme des paroles 
de la Princelfe ; une aéHon toute paf- 
fionnée avoit devancé la réponfe qu’il 
lui alloit faire , lorfqu’une troupe de 
Mafques fe mêla parmi eux , & inter- 
rompit leur conterfation. 

Les fêtes des noces du Prince de 
B 4 Guel- 
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Tueldre tjtantfnies ? il partit de la Cour 
de Bourgogne pour aller dans les Etats 
de fon Père , avec des rèfqlutions cruel- 
les & chimériques : les unes éclatèrent 
peu après , & il fut fur le point de 
voir éxécuter les autres. 

Toute la Cour vit partir la PrincefTe 
de Gueldre avec regret : elle en eut u- 
ne douleur inconcevable j elle quittoit un 
pays qu’elle regardoit comme le fien ? y 
ayant été élevée elle quittoit des Princet* 
fes qu’elle aimoit de la plus tendre affec- 
ticn : cette douleur ■> toute grande qu’elle 
étoit -, avoit peut-être encore une caufe 
plusfenfible dont elle fe doutoit bienj 
pour comble de chagrin , elle fuivoit un 
époux détePable , qui n’avoit rien d’hu- 
ma’n pour elle > fon efprit & fa douceur 
n’avoient jamais pu l’adoucir. 

Le Comte de Rivière fentit cette fé- 
paration en Amant délicat & fenfible ; 
il n’eut de confolation que celle qu’il 
trouva dans la confiance où il étoit a- 
vec le Comte d’Angoulême. Ce fi.it a ' 
lui feul ) qu'il communiqua fon delTein ; 
il fit femblant de retourner en Angle- 
terre 5 & après avoir fait faire des ar- 
mes comme il le vouloir 9 il fut inco- 
gnito 9 fuivi de deux hommes feule- 
ment 9 en Gueldre ; où 9 a la mode de 

ces 
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ces tems-lk , il foutint feul un pas à 
riionneur de fa Dame centre tous les 
Chevaliers qui vcu'ioient foutenir que 
leurs Maitrelfes la furpaflbient en beau- 
té. Il défit tous les Courtifans d'A- 
dolphe , aufii-bien que les Etrangers 
qui y fiirent touchés d'émulation pour 
la gloire : il vainquit encore Maximi- 
lien, que fon Père avoit rappellé , qui 
voulut s’éprouver centre lui & donner 
deux coups de lance en I honneur de 
fa Princeffe. 

On apprit en Bourgogne la récon- 
ciliation du Roi Louis XI. & du Duc 
de Berry , . & la chute & la détention 
du Cardinal Baluë , qui, par une am- 
bition criminelle , & voulant toujours 

fufeiter des affaires a la France pour ê- 
tre toujours néceffaire , avoit trahi avec 
ingratitude fon Roi & fon bienfaiteur , & 
en écrivant des Lettres au Duc de Bour- 
gogne , & au Duc de Berry , pour em- 
pêcher la paix : elles furent mifes en- 
tre les mains du Roi, par cet accident re-' 
marquable dont i’Hiftoire a tant parlé. 

On fçut enfuite, que le Connétable 
de Saint Paul renouoit la propofition 
du mariagë du Duc de Berry avec la 
Princelfe de Bourgogne j & le Comte 
d’Angouiême, pénétré de cette nou- 

B .5 veU 
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velle •) prit une rdfolution détermin<^e 
de retourner en France. Lefcun ? qui 
étoit fa créature & fon ami particulier, 
étoit devenu favori du Duc de Berry 
, depuis fon retour; & le Comte d’An- 
gouléme , qui ^ connoiflbit la foiblelfe 
de ce Prince , & quel empire ceux qu’il 
aimoit prenoient fur lui , jugea que 
Lefcun feroit fort propre a le détour- 
ner du delTein d'époufer la Princefle de 
Bourgogne : il communiqua cette pen- 
fée à la Duchefle , qui l’approuva , & 
il fe difpofa enfin a prendre congé du 
Duc de Bourgogne , & a dire adieu a 
la Prince ife. 

Elle étoit fort trille , depuis qu’elle 
avoit fçCi fa réfolution. Il va partir , 
Madame , difoit-elle a la Duchefle fa 
bellc-mére ; il s’en va , il m’oubliera 
durant cette abfence , quelque courte 
qu’elle puifle être : le Duc mon Père 
difpofèra de moi ; & quand même , 
par l’adrefle de Lefctm , le Comte rom- 
proit mon mariage avec le Duc de Ber- 
ry , mon Père peut me donner à un 
autre , qui me rendroit aufli malheu- 
reufe. Il n’ira peut-être pas fi vite, 
lui répondit la Duchefle ; mais , enfin , 
vous faites bien de vous préparer k 
tout ; je ne fçaurois croire que le Duc 

veuille 
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veuille tout de bon l’Alliance de la 
France ; il rejette obftinément , a ce 
que m'a dit Comines , toutes les pro- 
pofttions du Roi j & s’obftine avec 
fermeté a la Ratification des Traités de 
Peronne 5 avant que de donner fon 
confentement a votre mariage. Voila 
pour vous un rayon d’efpérance : Nous 
connoifibns fa fierté j & cela ne fe 
peut dire qu’entre nous ; le fuccès de 
la bataille de Montleheri lui atout -a- 
fait haulfé le cœur 5 il veut avec opi- 
niâtré ce qu’il veut ; il fe fouvient toù- 
jours de la faute que le Roi fit a Pé- 
renne en fe livrant entre fes mains : il 
s’applaudit fans ceffe de la fauffe gé- 
nérofité dont il ufa : il s’imagine? que 
rien ne la peut égaler : l’opinion qu’il 
a de lui-même depuis ce tems-l'a le 
porte a l’excès ; il croit fa puilTance 
phis grande qu’elle n’efi? & que quand 
il lui plaira ? fes mouvemens feront le 
deftin de l’Europe ; au lieu de faire un 
accord , il prétend donner des loix. 

Louis XI; le hait ; il ne confent qu’a 
regret 'a cette Alliance ; cette grandeur 
de fon frère lui fait peur : le bas âge 
de fon Dauphin lui fait craindre de le 
lailTer en proie a la merci du nouveau 
Duc de Guyenne j & aux faéUons qui 

B 6 s'élé- 
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s’éldveroient dans l’Etat, Ainfi le Corn-- 
te d’Angoiilême eft heureux : s’il fçait 
monager Lefcun dans cet embarras , il 
efl: certain qu’il reculera fon malheur; 
c’ell: beaucoup que de gagner du tems, 
& c’eft par lui feul que les chofes les 
moins efpérées viennent quelquefois a 
des fins qu'on ne s’qtoit of(i promet- 
tre. 

Ce que vous dites efi tout-a-fait bien 
penfé , repartit la Princeffe , & l’anti- 
patl'iie du Duc & du Roi femble met-* 
tre uns oppofition alTurce a ce maria- 
ge que je crains tant ; les obfiacles 
que nous y prchendons apporter peu- 
vent encore rcufiTr. Mais , Madame > 
un de ces obfiacles eft rabfence du 
Comte ; il va partir ? il s’éloigne de 
moi ; quand le reverrons-nous \ Et s’il 
revient , le retrouverai-je fidèle ^ La 
Princcfie foupiroit , fes larmes grofiîfi- 
foicnt déjà fies paupières y quand le 
Comte parut dans le cabinet où elles 
étoient ; il s’arrêta immobile en regar- 
dant fixement la PrincelTe : elle fit un 
cri 9 & voulut fe cacher •, afin qu’il 
ns vit point ces marques de foi- 
blelTe ; mais allant toujours du cô- 
té quelle fe tournoi t ■> ôc la regardant 
avec une pafiîou qui pcoétroit jufqu’à 

fon 
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fon ame : Eh bien , que voulez- vous ? 
lui dit-elle : je pleure votre abfence ? 
je ne puis m’en empêcher , en ferez- 
vous plus heureux , Comte î de m’a- 
voir amenée a ce point de tendrelfe 
qui me caufe tant de douleurs ? Je fuis 
fans doute heureux , lui dit-il de vous 
voir fl perfuadée de mon amour, que 
vous foyez fenfible aux peines qu'il 
me prépare. Mais, Madame , lui dit-il, 
^fP^^uant les dernières paroles qu’el- 
le diloit a la Duchelfe , vous diminuez 
bien mon bonheur , par les foiipçons 
injufles dont vous outragez ma fidéli- 
té ; je ne fçai point parler un langa- 
ge déguifé , ni me fervir d’expref- 
fions outrées : je fuis plus naturel , 

croyez-moi ; je vous aime , je vous 
aime avec adoration ; je fçai , que le 
Ciel vous fit la plus charmante de tou- 
tes les créatures : il fçait fi je connois 
uiüpbonheur au delà de cehii de vous 
poiréder ; ' pour cette pofTe/ficn je doii- 
nerois , & mon fang & ma viej rien 
n a jamais paru a mes yeux de fi beau 
^^yoiis : vous ne me verrez jamais 
innoele , & quand il feroit poflib'e que 
vous portaffiez votre cœur ailleurs > 
vous^ne verrez jamais , ma Princeffe, 
que j imite un fi Ciuel exemple , & 

jamais 
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jamais je ne puis aimer que vous» A- 
près ces fincéres proteftations , ils pri- 
rent des mefiires pour ce que le Com- 
te alloit faire : il promit a la Duchef- 
fe de lui mander toutes les nouvelles 
de la Cour de France ? & d^^crire k 
Comines le ménagement & le fticcès 
de fes defleins ; & ? après leur avoir 
baifé les mains , il prit le dernier con- 
gé de l’une & de l’autre. 

La PrincelTe demeura plus tranquille 
qu'elle n’avoit cru être pendant i’ab- 
lence du Prince , par les marques d’af- 
feébon qu’elle recevoit continuellement 
de la Duchefle ? & par les foins que 
le Comte .d’Angoulême avoit de lui 
écrire j elles apprirent que Lefcun em- 
ployoit toute fon adrelTe pour détourner 
le Duc de Berry de l’Alliance de Bour- 
gogne j qu'il occupoit fon cœur par 
un nouvel engagement'; que le Duc 
ne fongeoit qu’a s’aller établir en Guytfl- 
ne. Le Comte d’Aogoulême y étoit 
allé aufîi avec le Comte de Peaujeu? 
pour appaifer quelques mouvemons : 
& les Princeifes apprirent par le bruit 
commun ■> qu’il avoit fait des allions 
extraordinaires , & donné des marques 
de la valeur la plus éclatante. 

Cependant 5 la Cour de Bourgogne 

étoit 
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Père & le Fils. Il écrivit au Prince 
de Gueldre de le venir trouver , & de 
lui amener fon Père ; il obéit ; il n a- 
voit pris le delTein de fe mettre en la 
place de fon Père que par des penfJes 
abominables ^ il vouloir être plus puif- 
fant qifil n’ètoit , & d’autres projets 
plus terribles quil avoir faits, lui fai- 
foient croire que dans peu il fe rendroit 
la poflefîlon de la Princefle de Bourgo- 
gne aflurèe : il fe diljpofa avec joie d’al- 
ler trouver le Duc ; il ètoit content 
de revoir la PriiicefTe qu’il aimoit j 
& menant fa femme avec lui , dont 
il fçavoit que le Duc ètoit amou- 
Beux , il ne s’imagina pas trouver en 
lui un Juge fèvère. 

Le Duc travailla incelTamment a leur 
accommodement , & quoiqu’il n’aimât 
pas le Prince de Gueldre , fa femme 
lui ètoit trop chère , pour confentir 
qu’elle de’fcendit du rang où le crime 
de fon man venoit de fèlever. Il fut 
donc quellion d’appaifer & de conten- 
ter le vieux Duc. Charles confentit 
de lui donner le Gouvernement des 
Rourgognes ; pour lui faire un ètablif- 
fement honnête , il demanda, certains 
revenus, & im petit pays en propre, 
prince de Gueldre s’opiniâtra a ne 

pas 
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eût de fa faute 9 d\in mari fi cruel <Sc 
fi b "iital. 

Le Comte de Rivic^re ne fut pas 
long-tems fans avoir des prétextes 
pour revenir en Bourgogne. Le Duc 
s croit rejeité plus que jamais dans la 
galairerie 9 malgré les interruptions 
que ies foins de la guerre y appcr- 
toisnt de teins en tems ; c'étoit tou- 
jours contre la France. Le Comte 
d’Angoulême 9 comme on a dit 9 a- 
voit adroitement obtenu de l’emploi 
en Guyenne 9 pour n'avoir point a fe 
Irouver contre le Duc. Comines , 
qui étoit fon ami particulier , n’avoit 
pas manqué de le faire remarquer au 
Duc de Bourgogne 9 afin que ce té- 
moignage de conîidération fit fon effet 
en fon lieu. 

Il parloit fouvent a la Princeffe des 
intérêts du Comte , & c'étoit une dou- 
ceur pour elle de pouvoir s’entretenir 
avec un homme du caradlère de Co- 
m:nes j i| écrivoit des Lettres 'a ce 
Prince 7 &' il en recevoir tout l’agré- 
ment qu’il pouvoit tirer d’une fi facheu- 
fe abfence. 

Louis XL reprit la négociation du 
mariage du Duc de Berry 9 ôc feule- 
ment parce que Charles l’avoit rom- 
pue 
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ne Nouvelle très importante 5 & que 
le Duc nen avoit encore nulle con- 
noilTance , Comines ne manqua pas 
d’en faire un mérite au Comte d’An- 
gouleme , & de la porter au Duc : 
il lui en fit la ledure ; & voici ce 
qu’elle comenoit. 
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fou frère 9 & Ton prétend que , pour 
empêcher l’Alliance de Bourgogne a 
laquelle il éroit oppofé , il n’y eut 
forte de moyens dont il ne fe fervit 
pour en éloigner le Duc de Berry ^ 
enfin , il n’en trouva point de plus 
propres que ceux des charmes d’une 
jeune perfonne , fille du Seigneur Mcn- 
foreau , veuve de Louis d’Âmboife Vi- 
comte de Thouars , qui fit bien voir 
en cette rencontre •> qu’une grande beau- 
té n’cft pas nécelTaire pour infpirer u- 
ne forte paflion. Madame de Thouars 
avoit le vifage agréable ? l’air fin 9 la 
taille belle , un efprit incomparable 9 
6 c un fçavoir qui n’eft pas ordinaire 
aux Dames ; elle étoit charmante pour 
la fociété ; fa converfation étoit com- 
me on la vouloit 9 férieufe ou diver- 
tilTame 9 6c également utile 6c agréa- 
ble : jamais femme n’eut le cœur fi 
grand 9 n’eut les manières fi nobles 9 
6c ne fut fi généreufe. Comme elle 
étoit foutenuë du Roi 9 dans la paffion 
qu’il vouloit qu’elle infpirât au Duc 
de Berry 9 6c qu’il l’avoit alTurée qu’el- 
le pouvoit la pouffer auffi loin qu’el- 
le voudroit9 & prendre des efpéran- 
ces qu’il appuyeroit 9 elle obéit avec 
Joie 9 & réufiit avec bonheur : le Duc 
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viendroit jamais a l’honneur dont on 
l’avoit flattée ■> fl elle ne diflimuloit a 
fon tour : Elle feignit donc tout d’un 
coup de fe faire juftice , & de borner 
une ambition trop élevée -, elle fembla 
fe renfermer dans les Amples bornes 
dune MaitrefTe -, qui n’envifage rien 
au delà du plaiflr d’aimer & d’être ai- 
mée ; mais elle n’en étoit pas moins 
convenue avec le Duc de Berry de 
ce qui pouvoir rendre leiur engage- 
ment éternel ; il y en a même qui af- 
flirent , qu’ils fe marièrent en fecret 9 
& que c’eft ce qui les a conduits a leur 
perte. Tout ce qui parut alors aux 
yeux de la Cour, fut une grande mo- 
dération en Madame de Thouars , & 
quelque tems après une envie détermi- 
née au nouveau Duc de Guyenne d’al- 
ler s’établir dans cette Province. Ma- 
dame de Thouars fit femblant d’être 
au défefpoir de cette réfolution & de 
la combatre fortement dans l’efprit du 
Duc : elle dit qu’elle s’en vouloir fé- 
parer , & fit fl bien qu’elle obligea 
le Roi 'a la prier d’accompagner fou 
frère , jufques-la qu’il lui promit de la 
laifler faire , & que fon mariage fe— 
roit abfolument 'a fa volonté. Quoi- 
qu’elle fe méfiât du Roi > elle crut 

toujours 
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la belle couleur de fa bouche fe chan- 
gea. Ah 1 Prince -> dit-elle 9 Tentant 

le mortel venin a Ton cœur 9 prenez 
garde a vous ; Qu’on le fecoure 9 s’é- 
cria-t-elle foiblement 9 je me meurs ! 
Un fimptome effroyable la^prit enfui- 
te 9 fa jeuneffe combattoit contre la 
mort ; elle fit de vains efforts » fa vie 
ne dura que deu k heures ; fes yeux 
tout chargés de la mort cherchoient 
encore ceux du Prince 9 qui fentoit 
comme elle les fatales approches 9 mais 
qui les fentoit moins violemnjent 9 foit 
qu’il y eût plus de poifon dai^^a moi- 
tié de Pêche qu’elle avoit mangée 9 ou 
qu’il fût d’un tempéramment plus fort : 

J il prit des remèdes 9 mais il ne quitta 
point Madame de Thouars ; il lui te- 
noit les mains 9 il pleuroit 9 il s’agi- 
toit9 & il fdifoit des cris fi pitoyables» 
que tout le monde en avoit le cœur 
percé. On voyoit 9 au milieu du mal- 
de Madame de Thouars 9 qu’elle fouf^ 
froit plus de celui du Prince que du 
fien propre ; elle paroiffoit inquiète ^ 
elle avoit toujours les yeux attachés 
fur lui ; quand par hazard il changeoit 
de place 9 fes regards le fuivoient j 
quand le poifon le tourmentoit 9 quel- 
ques larmes qui fortoient des yeux de 

Mada- 
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& s’embarquant à Bordeaux , on dit 
qu’il a pris la route de Bretagne. Voi- 
la ^ Madame , la fin tragique du dé- 
plorable Duc de Guyenne de de l’in- 
fortunée Madame de Thouars. Elle 
lai 'fie l’efprit dans de s idées trifies ; & 
je crains fi fort de vous les ,communi- 
quer -> que vous agréerez que je ne 
me jette point fur des réflexions : bien 
loin d’ofer parler ? je crois qu’il faut fça- 
voir fe taire. 

Après cette leélure 9 le Duc parut 
penfif 9 & dit quelques paroles en 

murmurant fur une mort fi extraordi- 
naire ; & prenant ce papier 9 dont il re- 
lut quelques endroits 9 il fut feul 9 fui- 
vi de Comines 9 chez la Princefle de 
Gueldre pour lui en faire part ; lors- 
que chacun eut dit librement fa pen- 
fee fur cette nouvelle 9 la PrincelTe 
jetta adroitement le Duc fur le fujet du 
Comte d’Angotilême j elle l’aimoit 9 & 
Peflimoit ; & comme les intérêts de fa 
maifon lui étoient chers 9 elle s’expli- 
qua au Duc plus clairement qu’elle n’a- 
voit encore ofé faire j le moment lui fut 
favorable ; le Duc ne parut point éton- 
né de ce qu’elle lui dit : Je vous afi- 

fure 9 continua-t-elle 9 que je plains le 
Duc de Berry je ne fuis point aflez 

fçavante 


'J U 


de BOURGOGNE} 7. Tarde. ^3 

fçavante dans la politique , pour con- 
noitre s'il vous étoit aufTi utile pour 
votre gendre , qu’on le difoit j Je fçai 
feulement , qu’agiffant fur des princi- 
pes naturels , Il j’^tois en votre place } 
je choiflrois un Prince de mon Sang : 
qu’avez- vous a faire de tous ces E- 
trangers qui font ici ? qu’ils régnent 
chez eux ^ que vous font-ils^ Vous 
honorent-ils \ En avez-vous befoin ? 
Je voudrois un Prince ■> qui me dût 
toute fa fortune , & qui pût aimer ma 
perfonne : & } entre tous ceux qui 
pourroient prétendre a un honneur 
comme celui - la , je ne vois que le 
Comte d’Angoulême } dont nous ve- 
nons de parier 9 qui en eft afllirément 
le plus digne. Je dirai plus 9 Mada- 
me 9 fi on me le permet 9 reprit Co- 
mines i c eft le feul Prince digne d’ê- 
tre choifi par le Duc , & qui foutien- 
droit 9 avec des qualités les plus fem- 
b labiés aux fiennes 9 toute cette gran- 
deur k laquelle en l’éiéveroit. Je crois. 
Madame , continua le Duc 9 que ma 
fîlie feroit fort heureufe avec lui 9 & 
je prc'tens qu’elle le foit dans le choix 
que je v^oiidrai faire ; je fuis fouvent 
oJitique 9 mais Père quelquefois ; Ah! 
eigneur 9 répliqua laPrincefle de Guel- 

C 3 dre; 
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dre ; demeurez dans un fentiment û 
raifonnable , donnez-lui un epoux qu’el- 
le puifle aimer. Qu’on eft a plaindre ? 
quand il faut pafler fa vie dans un lieu 
mal afTorti ! Je fuis un trifte exemple 
d’une telle chofe : toute ma douceur 
& ma patience ne m’ont jamais pû at- 
tirer un bon moment de mon mari ? 
& tant que j’ai demeuré en Gueldre 5 
j’ai eu des peines a fouffrir? qui au- 
roient impatienté une femme moins mo- 
dérée que moi. Seigneur , la Princef- 
fe ert trop aimable? faifons-la heureu- 
fe ? je fçai qu'elle le fera avec un 
Prince fi bien né ; fon intérêt & le vo- 
tre me font parler. Je vous rens à 
tous juftice ; je ne vous propofe au- 
cun de mes frères ? qui font de même 
fang que le Comte ? parce qu’aucun n’a 
le mérite qu’il a. Je fçai mn mérite , 
reprit le Duc ? il m’a fouvent conduit 
a cette penfée de le choifîr pour mon 
gendre ; vous m’y déterminez mainte- 
nant. Quelle furprife pour toute l’Eu- 
rope ! quelle rage pour le Roi de voir 
un de fes Sujets auHi puiflant que lui ! 
Il faut 5 par nôtre diligence ? tromper 
cette prévoyance dont il fe pique tant 9 
agir enfortç que la chofe foit faite a- 
vant qu’il la puifle fçavoir ? confondre 
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le foin de fes efpions dans le feul def* 
fein qu'il ne prévoit pas , & dont le 
fuccès lui doit être fî important. Co- 
mines 5 il faut écrire au Comte d’An- 
poulcTie qui eft encore occupé en 
Gu venu î devant Leytoure , lui faire en- 
tendre mes volontés \ qu'il feigne d’ê- 
tre ma'ade , qu’il fe dérobe feul , & 
qu’il fe rende inceffamment auprès de 
nous. 

Cette commifTion fut bien agréable 
à Comines : il dépêcha un Gentilhom- 
me adroit & fidèle au Comte d’Angou- 
lême ^ il eft 'a croire qu'il fe difpo- 
fa avec bien du plaifir a exécuter un 
ordre qui lui en devoir tant donner. 

La Princeffe de Gueldre ? qui crai- 
gnoit de trouver trop de monde chez 
la Duchelfe 9 lui manda qu’elle fe trou- 
voit mal ) & qu’elle la prioit de paf- 
fer chez elle avec la Princeffe : elles 
■" s’y rendirent toutes deux , & ce fut a- 
vec une fi grande joie qu’elle leur ap- 
prit le bonheur du Comte d'Angotilê- 
me? qu’a peine la Ducheffe en eut- 
elle autant ; & touffe la modeftie de la 
Princeffe n’empêcha pas qu’elles ne vif- 
fent 5 que la fienne étoit encore plus 
grande que la leur. 

Le Comte de Rivière", qui fai foi t 

C 4 fem- 
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femblant d’ignorer les defleins du Duc? 
mais qui les fçavoit parce qu’il t^toit 
rintime ami du Comte d’Angoulême, 
alla au devant de lui 9 fous prétexte de 
la chalTe , le jour qu’on fçavoit qu’il 
devoit arriver. On eût eu de la pei- 
ne a voir lequel des deux avoit ie plus 
de joie 9 Iprfqu’ils s’embraflférent ; tant 
il eft vrai 9 que la parfaite amitié rend 
les biens & les maux communs. Le 
Comte de Rivière reflentoit la fortune 
de ce Prince auffi fenllblement que lui- 
même. 

Que fait-on d’où vous venez ^ lui 
dit le Comte d’Angoulême. M’y at- 
tend-on avec quelque impatience ? M’y 
défire-t-on ? je vois a votre vifage 9 
que rien n’ed changé pour moi 9 & que 
la Princeife efl: perfuadée 9 que je mis 
rhomme du monde qui a le plps de 
refpecf pour elle. Non feulement la 
PrincelTe n’eft point changée 9 reprit le 
Comte de Rivière; mais je. vous afTu- 
re 9 que le Duc n’eft point changé ; 
il eft' dans les mêmes femimens 9 & 
votre bonheur eft ft prochain 9 que je 
ne fçai comme vous vous fentez la— 
delTus. Je me fens fi près de ce que 
j’ai le plus défiré en ma vie 9 repar- 
tit-il » que je ne vous puis exprimer 
• comn>c 
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comme je fuis ; je m'examine -> je ne 
fçai fi Ton ne me trompe point , & 
je trouve la fëlicittî où l’on m’élève fi 
parfaite , que je ne la puis imaginer. 
Mon-cher Comte , eft-il bien vrai que 
je vai être fi heureux^ Non, je ne 
le puis croire , je crains toujours que 
quelque chofe que je ne puis dire , ne 
renverfe les efpérances que l’on me 
donne. 

Dès le foir même , le Duc voulut 
voir en fecm-le Comte d’Angou.c- 
me ; & ce fiit dans un cabinet de la 
Princefle de Gueldre , en prtfence de 
la Ducbefle de Bourgogne , de la Prin- 
cefie 5 de Comines, & de Vaubriflet. 
Le Comte fe jetta aux pieds du Ducj 
qui le releva en rembraffant : Comte, 
lui dit-il en fotiriant & en lui prt'fen- 
tant la Princefie , voulez-vous cette 
perfonne ^ Je n’ai que cela a vous don- 
ner pour le préfent j mais , j’efp^re 
que vous attendrez le refie fans im- 
patience. Seigneur , reprit le Comte, 
tous vos dons font précieux ; mais , 
favouë , que voila le plus grand de 
tous vos biens. C’efi ainfi que le Duc 
engagea ce Prince & cette Princefie , 
& ^u’on fe dépêcha autant que l’on 
put a régler tout ce qui étoit nécef- 
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faire dans une affaire de cette impor- 
tance. 

Quoique le Comte fût incognito a 
la Cour ) il voyoit tous les jours la 
PrincefTe , & il n’attendoit plus que le 
moment où ils feroient unis pour tou- 
jours. Je ne puis croire mon bonheur, 
lui difoit-il , il n’y a que la pofTeffion 
de votre perfonne qui piiiffe m’en per- 
fuader ; jufques-lk tout ce que l’on me 
dit me paroit une chimère l Tout le 
cours de ma vie a été fi infortuné , 
que je ne puis penfer que je vai être 
heureux précifément par la feule chofe 
par où je le pouvois devenir. Pour- 
quoi vous tourmentez-vous ! lui dit la 
Princeffe : vous ne devez avoir que de 
la joie , fl vous m’aimez. Votre in- 
quiétude paroit d’abord obligeante ; 
mais 5 enfin , vous la faites palier dans 
mon efprit ; n’eft-ce point que vous 
craignez de m’aimer moins, quand vous 
n’aurez plus rien k délirer , & que vous 
n’ignorez pas qu’une tendrefle languif* 
fante feroit peu propre k fatisfaire tou- 
te la déiicatelle de mon cœur? Vous 
ne penfez point ce que vous me di- 
tes , reprit froidement le Prince. Non, 
repartir- lie , je ne le crains pas : quand 
mes d^voi.s feront joints k la forte in- 
clination 
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cllnation que j’ai toujours eue pour 
vous , il me fera aifé de vous faire 
voir jufqu’a quel point vous m’êtes 
cher ; & je fuis perfuadée , quand j’e- 
xamine vos fentimens , que je vous 
pourrai obliger a être fîdcle a votre 
palTion. Elle fera le charme de ma 
vie î reprit le Comte ; & quoique je 
vous aime autant que je le puis faire 
prêfentement > je fuis affurê que je vous 
aimerai mille fois davantage quand rien 
ne nous fêparera» & que ma félicité 
fera fans obftacles. 

Le tems de leurs noces fut enfn 
marqué 9 & deux jours avant que la 
célébration s'en dût faire 5 le Comte & 
la Princefle fe parloient avec une ten- 
drelTe extrême devant le Comte de Ri- 
vière & la Duchefle de Bourgogne. 
Mon bonheur eft-il bien certain \ di- 
foit le Comte d’Angoulême : je fiiis 
dans un état que je ne puis exprimer j 
j’ai une- impatience & une agitation 
qui ne me laiflent aucun repos j les 
nuits me paroiflent affreufes 9 les jours 
plus longs que de coutume 9 je comp- 
te toutes les heures ; Je la vois 3 dit- 
il en montrant la Princefle 9 on m'af- 
fiire que fon fort & le mien vont être 
inféparables j & je foufre une certaine 
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peine que je ne fçaurois dire : je ne 
puis me défaire de cette peine. On 
rt la guerre au Prince de ce qu il di- 
foit ; chacun donnoit a ce tourment 
fecret le nom qu’il vouloit ? & il y a- 
voit des momens où la PrincefTe s’en 
trouvoit prefque olfenfée ■» mais ils ne 
duroient pas: elle voyoit que quelque 
chofe que relTentit le Comte d’Angou- 
lôme î c’étoit toùjours de Pamour. La 
PrincefTe de Gueldre entra dans fon 
cabinet 9 comme ils en étoient fur ces 
propos : elle étoit fort rouge , elle ve- 
noit de dormir 9 & elle leur dit qiùl 
y avoit déjà quelques jours qu’elle ne 
fe portoit pas bien j & voyant de 
l’inquiétude dans les yeux du Comte de 
Rivière 9 Je ferois pourtant bien fâ- 
chée 9 dit - elle en s’adrefTant au Prin- 
ce & fouriant un peu 9 fl je n’étois pas 
de vos noces ; la fête ne vaudroit 
rien fans moi ; & puifque j’ai fi heu- 
reufement avancé votre bonheur 9 je ne 
fuis pas d’avis de partir fans l’avoir 
bien établi. Eh ! Madame 9 dit la Prin- 
cefTe en l’embrafTint tendrement 9 pour- 
quoi venir troubler le plaifir que nous 
avons ici 9 en nous difant de fi fiineftes 
paroles ! Elle fçait fx bien comme l’on 
«fl â Ton égard 9 dit triftement le Com- 
te 
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te de Rivière , qu’elle ne doit point 
chercher de nouvelles épreuves pour 
connoitre toutes fes forces , & pour 
poufier a bout la folblelfe que l’on a 
pour elle: Vous n’êtes' point malade, 
dit la Duchefle de Bourgogne , que 
devons - nous craindre avec des yeux fi 
vifs & ce teint fi éclatant, fi ce n’elf 
que le mal des autres ne s’augmente t 
Elle dit ces paroles d’un air fin , & 
voulant parler de fon mari , dont elle 
railloit fouvent avec la Princefie de 
Gueldre, Hélas ! Madame , reprit-el- 
le 5 on ne fçait ce qui les caufe ces 
maux dont vous parlez : & fi le teint, 
les yeux, & toutes les beautés de la 
perfonne les faifoient naître , les gens 
que nous connoilTons n’auroient qu à fe 
tenir chez eux», ils ont plus qu’ils ne 
méritent. Le Comte de Rivière étoit 
cependant fort inquiet , & fit remar- 
quer , que la PrincelTe de Gueldre a- 
voit même la voix changée ; il eut 
tous les emprelfemens d’un homme qui 
fçait aimer , <k l’obligea par fes priè- 
res de fe mettre au lit ^ elle s'y mit , 
& la nuit fuivante fa fièvre fut très 
violente ; elle alla fi fort en augmen- 
tant 5 que le feptiéme accès parut mor- 
tel : ce fut alors , que la douleur é- 
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data d’une manière effroyable dans 
toute la Cour : le Duc 9 qui étoit au 
dcfefpôir 9 ne voulut entendre parler de 
rien 9 & le mariage fut ainfi différé. 
La Duchelfe étoit très-affligée 9 parce 
quPelle aimoit la Princefle de Gueldre; 
elle étoit inceffamment auprès d’elle 9 
& occupée a confoler le Duc & à 
prendre foin de lui 9 le Comte d’An- 
goulôme 6 c la Princefle avoient tant de 
raifons d’être affligés 9 qu’ils Pétoient 
auflî avec excès : mais rien n’étoit fi 
pitoyable que le Comte de Rivière ; 
fa douleur étoit fi grande 9 qu’on ne la 
fçauroit exprimer. 

Elle mourra 9 difoit le Comte d’An- 
goulême 'a la Princefle 9 elle mourra : 
mon bonheur fera différé j 6 c voila les 
cruels pr' Ifentimens que j’avois 9 & 
dont je ne pouvois moi-même vous 
dire la caufe. 

Ce Prince fut trop véritable dans ce 
trifte pronoftic. La Princefle de Guel- 
dre tira vifibîement a fa fin 9 6 c tout 
Part des Médecins fin inutile contre la 
violence de fon mal. Ils prononcèrent 
au Duc la terrible femcnce : il n’en 
put foutenir le coup *9 ii éclata dans 
tout ce que la douleur a de plus ten- 
dre : la Duchelfe ne le quitta point ; 
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il fut touché de fa vertu ; on le fit for- 
tir de rapartement de la PrincefTe de 
Gueldre ; il fe jettoit aux pieds de fa 
femme , il lui demaiidoit pardon de ce 
que fes affeélions étoient partagées, il 
la prioit de le fecourir & de ne l’a- 
bandonner point. 

Tous ceux qui étoient dans la cham- 
bre de la PrincelTe de Gueldre , étoient 


confternés : on la voyoit feule tran- 
quille ; elle apperçut le trouble & l’af- 
flidHon fur' tous les vifages , elle les re- 
garda fixement : C’en eft affez , dit-elle, 
je vois l’état où je fuis ; ô Dieu ! j’y 
fuis réfolue. Ces paroles faillrent tous 
les cœurs , & un déluge de larmes 
fortit de tous les yeux : Eh ! dit-elle. 


pourquoi vous affliger ^ Je vai être 
heureufe ; eft-ce un fi grand mal a- 

E rès tout que de mourir l Je meurs 
ien jeune , continua-t-elle , en s'atten- 


drifTant , parce qu'elle vit le Comte de 
Rivière dans un état dont elle ne put 
s’empêcher d’être touchée; je meurs 
bien jeune , reprit - elle ; mais qu’im/- 
porte , un peu plutôt ou un peu plus 
tard l C’eft une loi commune. Qu’on 


me lailfe un moment 1 Madame , di- 


foit-elle en s’addrefiant a la PrincelTe , 
faites que je puiffe dire adieu au Com- 


te 
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te d’Angoiilême. A ce mot ? le Com- 
te de Rivicre fit un cri douloureux ^ 
& voyant qu’il n'y avoit plus de gens 
fufpeds dans la chambre » il fe traîna 
tout effraye vers le lit de la Princeffe 
de Gueldre , oii il demeura a genoux 
en la regai'dant avec des yeux tout 
noyés de pleurs. Elle en eut pitié : 
Il faut nous réfoudre, lui dit-elle; & 
nous allons être féparés. Séparés ! s’é- 
cria-t-il : vous ne mourrez pas feule , 
je vous fuivrai. C’eft un abus , reprit- 
elle d’une façon languiffante , vous vi- 
vrez , & vous vous confolerez : je 
n’ai fervi que de tourment a votre vie , 
par la miférable paffon que je v’-ous ai 
mfpirée ; je meurs avec toute votre 
tendreffe ; c’eft affez pour moi , vous - 
m’auriez un jour moins aimée , & ma 
mort ne fera que ce que le tems auroit 
infailliblement fait. Adieu , Comte , 
il faut nous q^iitter ; elle voulut fe 
tourner de l’autre côté , mais le Com- 
te de Rivière , & la Princeffe tenoient 
chacun une de fes mains , fur Iffquelles 
ils répandoient mille larmes. Otez-moi 
ces objets , dit-elle au Comte d’An- 
goulême ; ils m’atteodriffent trop. On 
auroit eu de la peine a les arracher de- 
là > ü l’Evêque de Liège, fon frère, 

ne 
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ne s'en fiit mêlé. Cette PrincefTe vé- 
cut encore deux jours avec un efprit 
auffi vif & aufli bon qu elle l’eût ja- 
mais eu j elle ne voulut plus voir 5 ni 
le Duc, ni le Comte de Rividre : el- 
le ne fongea qu’à fon falut ; elle dit 
des cliofes fort touchantes à la Duchef- 
fe & a la PrincefTe , qui ne la quittè- 
rent point. Elle demanda pardon à la 
Ducheffe de lui avoir enlevé malgré 
elle le cœur de fon mari ; elle la pria 
d’obtenir du Duc que l’on continuât 
de traiter avec douceur le Prince de 
Gueldre ; elle dit a la PrincelTe , qu’el- 
le mouroit avec le regret de n’avoir 
pas achevé fon mariage , & qu’elle la 
prioit d’aimer fa mémoire j enfin , elle 
touchoit par fes paroles tous ceux qui 
l’entendoient , & jamais dans un âge 
comme le fien on n’a envifagé la mort 
avec une fermeté fl héroïque : elle eut 
de la connoifTance jufqu’au dernierTou- 
plr , & fa vertu & fa pieté lui firent 
recevoir la mort avec une réfignation 
& un courage tout - à - fait extraordi- 
naires. , 

Le Duc de Bourgogne ne fe confola 
jamais de la perte de la PrincefTe de 
Gueldre 1 & fa douleiTr changea abfo- 
• lument fon humeur & fow naturel. Le 

• Comte 
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Comte de Rivi(?re eut une afflidion 
aufli vive & plus touchante : il la ca- 
cha aux yeux de la Cour , fous l’ap- 
parence d'une maladie qu’il feignit. Le 
Comte d’Angoulême étoit encore plus 
fâché qu'ils ne l’étoient tous deux -) non 
feulement parce qu’il perdoit une pa- 
rente aimable ■> qu il aimoit, à qui il 
avoit tant d’obligation , mais aii/Ti par- 
ce qu'ii prévoyoit bien que frn maria- 
ge leroit retardé. Avois-je raifon de 
craindre , difoit-il a la PrincelTe, & en 
croirez- vous , Madame •> les preffenti- 
mens de mon cœur ? Nous avons per- 
du la Princ. fie de Gueidre? & vous 
verrez que le Duc différera mon bon- 
heur : La PrincelTe fe plaignoit avec 
lui» & de quelques jours on ne fut en 
état de pouvoir parler au Duc : le 
Comte fe préfentoit en particulier de- 
vant lui 5 le plus fouvent qu’il pou- 
voit , & une fois le Duc le regardant 
tendrement après avoir pouffé un long 
foupir 9 & comme s’il fût revenu tout 
d’un coup en lui-même : Je ne fçau- 

rois fonger a vos affaires 9 Comte 9 
lui dit-il ; je vous prie remettons-les k 
une autre fois i fi vous aimez 9 il vous 
fera aifé d’entrêr dans Tétat où je fuis:' 
retournez en France 9 un plus long fé- 
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jour vous rendroit fufpedt ; je proion” 
gérai la trêve fi Je puis ; & je vou^ 
rappellerai bientôt ; ma fille eft a vous? 
je vous fiai promife , je vous confir- 
me ma parole , je ne la donnerai point 
k d'autres. Allez , lui dit-il en i’em- 
bralfant , & foyez toujours de nos a- 
mis. 

Cet ordre de partir mit le Comte 
au dcfcfpoir : il s’en plaignit d’une 
manière bien touchante a Comines en 
fortant de la chambre du Duc : Je m’en 
vai donc , lui difoit- il : voila tout le 
fruit que j’emporte des belles efpéran- 
ces que l’on m’avoit données ; Ah i 
Madame , difoit-il a la PrincefiTe , je 
viens vous dire adieu , on veut que je 
parte , & je me trouve fi malheureux , 
que je ne fçai fi je dois prendre la li- 
berté de vous prier de ne me pas ou- 
blier. Seigneur , reprit la Princeffe , la 
Duchefie vient de me dire la nécelfité 
où nous fommes de nous féparer , & 
je trouve que les dernières paroles que 
le Duc mon Père sous a dites font 
bien propres dans un fi grand mal k en 
modérer du moins la violence. Que 
me font-elles ces paroles , repli qua-t-il, 
quand j’en vois l’effet dans un fi grand 
éloignement l Seigneur , dit la Prin- 

cefi'e , 
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cefTe , elles font d’un poids qui auto- 
rife l'innocence des fcntimens que j’a- 
vois ofé avoir pour vous ; l’aveu du 
Duc m'engage a m’y livrer fans réfif- 
tance ; moderéz , je vous fupplie 5 la 
peine où je vous vous vois ; bien loin 
de vous oublier 9 je me fouviendrai 
de vous avec un plaifir extrême , & 
nous fouliaiterons , dit-elle en rougif- 
fant î que votre retour foit auffi promt 
que vous le défirez. Le Comte fe jet- 
ta a fes pieds , lui fit mille protefta- 
tions d'une fidélité éternelle 9 où ils fe 
firent bien voir l’un a l’autre la fenfi- 
bilité de leurs cœurs dans une fi cruel- 
le féparation. 

Le Comte ne partit point fans aller 
dire adieu au Comte de Rivière ; il l’a- 
voit vil tous les jours depuis la mort 
de la Princefie de Gueldre*, & lui a- 
voit dit tout ce qu’il avoit pù prendre 
dans un cœur aulTl tendre que le fien : 
Ils s’embraTérent mille fois , fe confir- 
mèrent leur amitié par les promelTes 
les plus folennelles le Comte' recom- 
manda au Comte de Rivière de ména- 
ger les intérêts de fon amour auprès 
de la PriacelTe 9 & le Comte de Ri- 
vière lui promit de le fervir & de ne 
s’en retourner en Angleterre 9 qu’après 

qu’iÜ 
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qu'^il feroit revenu en Bo-Lirgogne? 6c 
qu’il Tauroit vù parfaitement heureux. 

Ce Prince étoit a -peine retourné en 
France <> que Charles <5 lae pouvant uef 
fentir une douleur modérée 7 voulut 
l’occuper par les agitations & les foins 
de la guerre : bien loin de faire du- 

rer la trêve 7 il prit vin prétexte de la 
rompre fur le fujet de la mort du Duc 
de Berry , & fit covirir des bruits in- 
jurieux, a Louis, ôc fe liguant avec le 
Duc de Bretagne , il palfa comme un 
torrent en France -, rtiïnaiit tout ce qui 
s’oppofoit a fa furevir t le Comte de 
Rivière le fuivit dans le delTein de cher- 
cher la mort , Sc cette funefte réfolu- 
tion, qui le jettoit dans le péril , fer- 
vit a lui faire accLU<îrir une gloire é- 
clatante : le Comte ^ d Angoineme fut 

affez heureux pottr ctre occupé en ce 
rems - la 'a domter le refie des rebel es 
de la Guyenne •- U délivra Beau, eu des 
prifons oOi le Comte d Armpac le 
^ .V fa conduite & fa valeur 

^"anr un fomme- ae fon âge donnè- 
rent de l’admiration a tome I Europe : 

T T-),1C ifeût pas fait tant de progrès , 
le I^tl F ^ ennemi en tet«»r 


A vaillant ennemi en tete: 
aux por’Tes àe Rouen , & voyant que 
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le Duc de Bretagne ne fétoit pas venu 
joindre -, il s'en retourna dans les Païs- 
Bas, La DucViefle & la Princefle l’at- 
tendoient a Cambrai ", tous ces guer- 
riers li fiers & fi terribles dans les ar- 
mées fe trouvèrent doux & fournis 
auprès des Dames. Le jeune Souve- 
rain de Savoie étoit avec le Duc : il 
s'en ètoit entêté; foit pour mieux 
engager dans fes intérêts Yolande de 
France fa mère ? foit qu'il agit par un 
motif fecret de politique qui lui étoit 
alfez ordinaire ? il dit tout haut qu’il 
vouloit le marier avec la Princefie fa 
fille : la feule Duchefle ofa lui remon- 
trer avec douceur les engagemens où 
il étoit avec le Comte d’Angoulême ; 
il lui répondit froidement ? qu’il avoit 
changé de penfée -, de voyant un jour 
la Princefie extraordinairement trifte 9 
il lui demanda pourquoi elle ne fe 
préparoit pas avec plus de gayeté au 
mariage auquel il l’avoit deftinee avec 
le Duc de Savoie l Avec le Duc de 
Savoie , dit-elle 9 Seigneur ? Je n’a- 
vois pas dû penfer 9 que votre choix» 
que je croyois fait? dût Jamais fe tour- 
net de ce côté-la ? Et ne l'avez-vous 
pas ouï dire ? reprit-il. Seigneiu: , con- 
tinua-t-elle » j'ai écouté ce que l’on 

m’en 
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-ent. Vos or5res”«e“km'”a" 
nus pofitivement jxxCciyTh. i-noi , c 
faveur du Comte <i" Aiap:orilêmê ; 
^^riif>^^^>jTtinnm\dé cie le regarder , 
me \in. norm-ne cpAÎ devoit iin joi 
mari * je voris ai obéi, 
n acné va ces paroles C 5 ri'’avec une 
roiigexu: cpai Ini couvrit tôt 
vilage. Et ne fçavez-vous pas, n 
bftilqtieiTïent le Duc -9 que je vou 
promiCe autant de fois <5k a autani 
Souverains , qu’’il a plOi a ma po 
que 9 ôc que les intérêts de 1 Etat 1 
voulu XI eft vrai •> Seigneur, lui 
pondit— elle ^ ce font des traités qui 
font faits loin de naoi ÿ mais, dan. 
qui s‘’eft paOTé avec le Comte d^ 
goulêrne 9 vous m”’avez commandé 
recevoir fa foi Sc de lui donner 
mienne. EVi bien 1 lui dit-il , fau 
qu’une Prince fie 9 qui a du coura^ 
s’abailTe fervllemeni: a. ces délicats poi 
d'bomieur ^ Votre cœur, votre fo 
tout iPefi: a vous qu’autant que je 
veux, t c’efl moi qui en difpofe , 
vous n’en êtes point la maitrelîe. Po; 

raffinement 9 je vous prie , ni 
détours de tendreffe : votre gloire < 


Digittzed by Goo^le 


72 Histoire secrete 

d’être toujours prête a m'obéir, de 
quelque manière que je veuille difpo- 
ler de vous. Il la quitta fans la re- 
garder , & elle demeura fi affligée , 
qu on ne fçauroit l'être davantage ", c’eft 
en vain qu’elle appelioit le Comte d’An- 
goulême a fon fecours , qu'eut-il pCi 
pour elle & pour lui? il étoit encore 
arrêté en Guyenne ; tout ce qu elle 
pouvoit, c'étoit de fe plaindre avec le 
Comte de Rivière ; elle avoit fouvent 
adouci fa douleur en lui pariant de la 
mort de la PrincefTe de Gueldre , & 
il n’avoit pris plaifir d’en parler avec 
perfonne qu’avecv elle. Ils s’entrete- 
noient auffî du Comte d’Angoulême , 
& l’échange de leurs fecrets & de leurs 
malheurs les mettoit dans une commu- 
nication de penfées , qui avoit mille 
charmes pour eux. Mais , que ce com- 
merce fl doux devint cruel pour le 
Comte de Rivière ! Les beaux yeux de 
la Princeffe de Bourgogne , dont il 
connoilfoit tous les mouvemens , pé- 
nétrèrent jufqua fon cœur : tout ce 
qu’elle difoit l’enchantoit , chaque pa- 
role lui portoit un nouveau trait , la 
beauté de fes fcntimelis le livrèrent à 
une pafflon qui dura autant que fa vie.^. 
Il ne connut pas d’abord fon mal ? il 

avoit 


9 
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courage pour le com- 
battre & peut-être pour le vaincre; ! 
fçavo.t trop ce qu’il aevoit au Corn' 
te dAngouleme; &: -s’U n’eût pfi dam 
ces commencemens fiirmonter fon a- 

l 1 ^^ fuite au. moius en aiiroii 
dérobé la connoifTance ^ mais, qu’il é- 
toit éloigné de fe counoitre lui nicme! 
Il croyoit n’avoir l’^elprit rempli que 
d urne^ ôc de toml3eau:x. j il parloit 
toujours de la Prince fTe de Gueldre ; 


mais il voyoit incelTammrnt la Prin- 
celPe de Bourgogne. Enfin , il parla 
moins de cette illufbre morte , & il 
-remarqua la première fois avec flirpri- 
fe , qu’il av'oit peine a nommer le 
Comte d’Angouleme. Qu’il fut épou- 
vanté -, quand il dévelopa l’état de fon 
cœtir ! Il ne £e flatta -point; il vit tout 
fbn malheur ^ il fe dit qu’il ne feroit 
jamais aimé j il fe repréfenta le bon- 
heur 'du Comte d*Angcailême; il -re- 
palhoit dans fon efprit les manières fin- 
céres avec lefqvielles la Princeflè' lui 
faifoit voir l’état de fon cœur; il Ce 
faifoit cent reproches fut le fujet de 
ce Prince •> ^ ftir tout ce qu’il pen- 

foit , fa délicatelTe fe trciivoit bleffée ; 
i-nais l’amour -, plus fort que tous ces 

raifoirnemens , repreno.t Wmêt ledef. 

T’otti. CX-LJI. ^ fus. 
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fus. Après bi?n des ccnbats inutiles* 
il s'abandonna a Ton dediii ; il aima la 
Princeife avec l’ardeur ia plus tendre; 
il aima encore le Comte d'Angoiilê- 
me ; il connoiiroit l’-nlultice de la pai- 
llon ; & s’il agit quelquefois en Amant* 
il fe gouverna en tout comme un hon- 
nête homme a qui l'amour fait fentir 
des foibleifes * mais qui font d’abord 
reparées par une vertu * dont.il é- 
toit feul capable. La PrinceJe * qui 
ne lui cachoit rien * lui parla des def- 
feins du Duc pour le Duc de Savoie: 
le Comte de Rivière en eut un mo- 
ment de la joie ; il penfa qu’on lui 
ôtoit un époux aimable &aimé* pour 
lui en donner un qu’elle ne vouloir 
pas , & qu elle n'aimeroit jamais ; il lui 
vint tout d’iui coup une idée agréa- 
ble ; mais un peu après * ayant hor- 
reur de fa penfée * il eut pitié du Com- 
te d'Angoulême * il plaignit la Prin- 
celTe , & il haït enfuite le Duc de 
Savoie. 

Les peines qu’ils avoient fur ce ma- 
riage * ne durèrent pas long-tems. Le 
Duc de Savoie s’en étoit allé chercher 
lui-même le confentement de fa mère; 
& l’on fçut que cette Princeife* après 
une longue inimitié avec le Roi fon 

frère > 
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fr<?re , s’ctoit accommod{?e avec. lui , 
aiiffi - bien que le Duc de Bretagne. 
Une nouvelle fi peu attendue furprit 
fort le Duc , & l^rrita d’abord contre 
ces nouveaux ennemis ; il les méprifa 
enfiiite , & dit tout haut , qu'il fça- 
voit les moyens de les réduire; en ef- 
fet , il pamt occupé par de grands 
delfeins , & la PrincefTe •» qui étoit ra- 
vie de ce qui venoit d’arriver , refpi- 
roit librement , après avoir rellemi 
tant d’aliarmès, 

• Elle eût long-tems ignoré la pafficn 
du Comte de Rivière , fi un accident 
ne lui en eût donné la ccnnoilFance. 
La Duchefie & elle fe promène ient un 
foir avant de fe coucher , comme elles 
avoient fouvent accoutumé de faire : 
elles étoient fur une terrafle , la Lune 
étoit claire , leurs femmes & leurs gt ns 
fe tenoient éloignés par refpeéf , my 
ayant avec elles que ceux k qui elles 
faifoient l’honneur de les mettre dans 
des promenades fi privées. Après qu’el- 
les eurent fait quelques tours , elles vi- 
rent fortir deux hommes d’un petit 
bois de grenadiers j elles connurent 
que c’étoit Rivière & Comines : la 
PrincefTe chantoit ; alors elle avoit dans 
Pefprit un air qui étoit venu depuis peu 

D 2 d^Ef- 
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d’Efpagne ? qui émeut le cœur 5 & 
fur lequel le Comte de Rivière avoir 
fait -des paroles fort touchantes fur la 
mort de la Princelfe de Gueldre : , .la 
PrincelTe ne s’en fouvenoit pas bien» 
elle i’appella & le pria de les chan- 
ter : le Comte de Rivière avoit fait 
par malheur ce jour-la d’autres paroles 
fur cet air , qui exprimoient la paffion 
qu^il avoit dans l’ame : il les avoit tel- 
lement dans l’efprit 5 que» lorfque la 
Princelfe le pria de chanter ce quil a- 
voit fait pour la Princefle de Guel- 
dre » au lieu de le faire » il ètoit fî 
plein de fon autre chanfon » qu'il chan- 
ta » fans s’apercevoir qu’il le mèpre- 
jnoit » 

Je penfois ne pouvoir aimer, qu'elle , 

De fa mort je rejfentois les coups ; 

'Quand faiji d*une peine nouvelle , 

Je fentis que je naimois que vous. 

' Le Comte de Rivière » qui croyoit 
dire la chanfon qu’on lui demandoit » 
s’arrêta après ce premier collet » pour 
le fiiire chanter a la Princefle; fa mè- 
prife l’avoit jettè fl loin » ’fa paflion le 
tranfportoit tellement » & il l'avoit 

chanté 
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chantë d’une manière fi naturelle ? qu’il 
ètoit impoflîble de ne pas voir ce qu il 
avoir tenu fi caché jufques-ra : mais 
comme il étoit devant deux belles 
Princefles , elles ne fçurent d’abord 
elles-mêmes a qui fa pafiion s’adref- 
foit. Comines ne fçavoit aufTi qu’en 
penfer ; & leur étonnement fut fi fur- 
prenant ? qu’ils demeurèrent tous dans 
un filence qui avoir quelque chofe de 
fingulier : le Comte de Rivière étoit 
le feul qui n’y prit pas garde ; il pref- 
fa la Princelfe de chanter; il s’étonna 
de ce qu'elle ne rèpondoit point ; le 
filence duroit toujours ; mais la Du- 
chelfe le rompit enfin par un grand è- 
clat de rire ; fon efprit vif & pénétrant 
démêla dans un inftant que ce n’étoit 
pas pour elle que la chanfon étoit fai- 
te ; fi bien que trouvant quelque cho- 
fe de fort plaifant en cette Avanture ? 
aufifi-bien que dans la contenance que 
chacun avoir , elle éclata de rire. Com- 
te de Rivière » dit-elle ? vous fçavez 
plus d’une chanfon : comme je fuis 
fort peureufe , je fuis ravie qu’on vous 
ait ôté d’auprès des tombeaux ? où il 
fembloit a vos amis que vous eufiîez 
defiein de vous enfevelir ; & nous de- 
vons fçavoir bon gré k celle qui a mis 

D 5 k 
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à fin une fi belle entreprife 9 & que 
vous nous faites connoitre fi galamment 
que vous aimez. Le Comte de Ri- 
vière fut fi interdit de ce que lui di- 
foit la DuchelTe 9 & il vit fi bien par 
la qii’il s’ctoit découvert lui-même par 
cette autre chanfon qu’il avoit tant dans 
refprit 9 qu’au lieu de , répondre 9 un 
grand foiipir fiit toute la refiburce qu’il 
put tirer de fcn en barras. La Prin- 
ceXe comprit trop la part qu'elle avoit 
dans un changement fi prodigieux. El- 
le en eut de l'indignation contre le 
Comte : elle fe repentit dans le mo- 
ment de toutes fes bontés 9 de la con- 
fiance I1 pleine & fi fincére qu’elle a- 
avoit eue pour lui : & 9 pour com-^ 
mencer a le punir par des endroits qui 
pou voient lui être fenfibles 9 Je hais 
tant qu’on puiffe jamais fe démentir 9 
dit-elle 9 que 9 bien que j'aye quelque- 
fois blâmé l’extrême affiidEon du Com- 
te de Rivière 9 je ne fçaurois fouffrir 
qu’il s’en confole par un nouvel atta- 
chement; & j’aime mieüx lui voir la 
douleur la plus emportée 9 que de nou- 
veaux fentimens d’amour 9 quand ce 
feroit pour la plus belle perfonne du 
monde. C’eft fi fort mon fentiment 9 
que fi je perdois le Comte d’Angou- 

lême 9 
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lême » a qui le Duc mon père m’a 
promife-» & que je puis feul aimer ; 
fi» dis-je » j’étois afiez malheureufe 
pour le perd/e » non-feulemtnt je n’ai-' 
merois jamais rien » mais je m’enfer- 
merois en des lieux où je ferois cachée 
à tout l’Uni vers. Vos fentimens font 
bien auiléres » dit Comines , ils font 
rares, le cœur ne les peut fuivre fans 
efforts , iis nous transportent au delà de 
la namre humaine <. & cVft a faire k 
des âmes élevées comme la vôtre » Ma- 
dame » a les conce\x)ir dans toute leur 
éiendiie. Le Comte de Rivière ne dit 
pas un mot pendant toute la conver- 
fation , & les PrincelTes fe retirèrent. 

Le Duc , pour çhagr'ner fes nou- 
veaux ennemis» fit encore la paix a- 
vec le Roi » & le Comte d'Anpoulê- 
me crut devoir profiter des privih'ges 
qu’elle donnoit. Il manda a la Prin- 
ceffe , qu’il alloit venir en Fiandre pour 
la voir ; elle fe difpofa a cette vue 
avec tout le plaifir imaginable ^ & Co- 
mines en parla au Duc \ ce ne fut 
pourtant pas avec fa liberté ordinai- 
re ; le Duc étoit.plus particulier que 
de coutume » plus froid avec Çomi- 
nes , & il paroiffoit avoir Pefprit 
fort occupé » tellement qu on croyoit 
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quil méditoit quelque projet de gran- 
de importance ; on ne fe trompa pas, 
& il éclata lorfqu’on s’y attendoit le 
moins. 

Ce Prince avoit formé le plus beau 
delTein qui pouvoir tomber dans la 

E enfée d’un ambitieux : il vouloir éta- 
lir une Monarchie d’une puiflance plus 
confidérable qu'aucune autre de l’Eu- 
rope , en fe faifant Roi de là' Gaule- ' 
Belgique. Il avoit traité fi fecrétement 
avec l’Empereur qui le devoir couron- 
ner , que les apprêts de fon voyage 
étoient tout drelfés , fans que qui que 
ce foit en eût eu la moindre connoiiTan- 
ce. 

La furprife de ce voyage flit fuivie 
d'un événement qui en eau fa une aulTî 
grande ; ce fi.it la difgrace de Comi- 
nes , cet illuftre favori : tout le mon- 
de en parloir diverfement, & l’on y 
donnoit des caufes fi ridicules , qu’el- 
les fervirent de contes , non feule- 
ment dans les Païs-Bas, mais encore 
dans toute l’Europe. Il partit de la 
Cour , regretté de tous les honnêtes 
gens -, & ne fit pas un miftère de la 
retraite & de l’établilTement qu’il alloit 
prendre auprès de Louis XI. Il étoit 
encore dans la Flandre , & il marchoit 

un 
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un foir au bord d’une petite rivière 
qui conduifoit au 'lieu où il ail oit cou- 
cher , quand il apperçut entre des ar- 
bres, a trente pas de lui , dix ou dou- 
ze hommes bien-faits de richerrf nt vê- 
tus , qui lui parurent être des gens de 
condition ; il pairoit fon chemin fans 
s’arrêter , quand il vit qu'on le regar- 
doit aufli parce qu’il avoit une luite 
confidérable , & qu’un homme couroit 
a lui , qu’il reconnut d’abord pour un 
Page du Comte d’Angoulême , qui lui 
dit , que fon Maitre ètoit là , qu’il a- 
voit remarqué fes couleurs , & qu’il le 
prioit de s’arrêter & de le venir trou- 
ver. Comines eut toute la joie qu’on 
peut s’imaginer de cette rencontre \ il 
crut bien que le Prince alloit à la Cour 
du Duc de Bourgogne ^ on lui dit qu’il 
étoit arrivé' ce foir a cette couchée , 
& qu’il fe promenoit avec fes Gentils- 
hommes, Comines envoya fon train à 
la ville, & courut au galop dans l’en- 
droit où étoit le Comte \ il defeendit 
brufquement de cheval ; le Prince l’em- 
bralTa cent fois & lui demanda où il 
alloit ; & palTant avec empreffement 
d’une chofe à l’autre , fans lui donner 
le loi/lr de répondre , il s’informa a- 
vec quelque émotion de ce qui fe paf- 

D 5 foit 
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(bit aux lieux d’où il venoit: Comi-r 
nés lui répondit froidement , que la 
Cour étoit comme a l’ordinaire ? tu- 
multueufe & pleine d’intrigues, que 
le Duc avoit toujours de grands def» 
feins qu’il ne rempliflbit point; que 
la Duchelfe étoit la même ; que la 
Princelfe étoit parfaitement belle , quoi- 
qu’un peu moins gaye qu’a fon ordi- 
naire ; & que pour lui , il ailoit en 
France s’attacher le refte de fes jours 
au Roi Louis. Le Comte parut frap- 
pé d’étonnement au difcours de Comi- 
nes ; il ne put lui cacher l’effet fubit 
qu’il produifoit ; il admiroit fon mal- 
heur dans l’exil ou la fuite de Comi- 
nes ; car il ne pou voit imaginer , ni 
ce qui le faifoit éloigner de Ion pays , 
ni comment il le qiiittoit. Cette in- 
quiétude d’efprit étoit trop cnielle pour 
lui : il commanda 'a fes gens de fe 
retirer , & prenant Commes par la 
main , ils furent s’alfeoir tous deux 
fous une touffe d’arbres qui leur fai- 
foit une agréable fraîcheur , de jufte— 
ment à un détour de cette petite ri- 
vière qui rendoit ce lieu folitaire , de 
fl propre aux fecrets dont ils s’alloient 
entretenir. Vous voyevr ma furprife « 
lui dit le Comte d’Angouiême , je ne 
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fçaurois comprendre y ait feule- 

ment de la vrai feml> lance dans ce que 
vous me dites; un Favori , un hom- 
me fl n^cetTaire au Duc •? qui polTé- 
de fon cœur ^ connîolo de fes bien- 
faits <) premier Fcuyer , Echanfon » 
Chambellan ; cpi’un Viomme comme 
vous , le quitte r> ou q[ue le Duc s’en 
défaire : non , Comines 9 vous m’a- 
vez déguifé la vérité ■» & cela ne peut 

jamais être. Cela eft pourtant vrai. 
Seigneur, reprit Comines: & li vous 
voulez vous donner un moment de 
patience , je vai vous dire des cho- 
fes que vous ignorez •> & que le relie 

du monde ne Cçaura jamais par moi. 
Le Prince lui promit d’être fidèle à fon 
fecret , & Comines continua de cette 

forte. 
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DE COMINES. 

On Père étoit Baillif fouverain 
de Flandre, comme vousfça- 
vez , Seigneur ; fâ vertu é- 
toit extraordinaire , fon rang 
étoit diftingué. Il fe mit en tête de 
faire quelque choie de moi , & me don- 
na une éducation qui n’eft pas com- 
mune en ce tems , où il femble que 
les Gens de qualité fe piquent d’une 
ignorance qui rend le fiécle trop grof- 
fierj je réufïîs félon les délits de mon 
père , je fçus quelque choie , & com- 
me la renommée grolTît toujours, on 
crut que je valois plus que je ne vaux. 
Philippe le Bon eut envie dé m’avoir 
auprès de lui , croyant que mon e- 
xemple fuffiroit pour porter fon fils 
à devenir habile , & digne de gouver- 
ner les grands Etats, auxquels il de- 
voit fuccéder un jour : je fus donc 
mis auprès du Comte de Charolois , 
qui eft maintenant le Duc de Bour- 
gogne j 
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Marguerite d’York ? par l’amitié qu’il 
avoit toujours confervée pour la Mai- 
ion de Lancaftre , dont fon Ayeule 
fortoit; les circonftances des affaires 
de ce tems-la l’obligèrent donc a con- 
clure cette alliance il m’envoya au^ 
devant de la Ducheffe pour lui faire 
un fidèle rapport de ce que je connoi- 
trols de fon humeur , & pour lui pou- 
voir dire 5 fi elle ètoit auffi belle qu on 
le difoit. 

Je la vis , je la trouvai trop par- 
faite ; je pafTe légèrement fur mon 
malheur 9 en voila la fource. Vous 
voyez bien que je l’aimai : je n’avois 
jamais cru tour ce qu’on difoit des pré- 
mières vûës ? je penfois qu’on fe mo- 
quoit ; & ces coups de tonnerre me 
paroiffoient fimb.’ables a ces feux d’ar- 
tifice qui ne jouent que quand on le 
veut bitn. 

Je fils frapè au premier abord de 
la Ducheffe - & fi faifi de ce que je 
prenois pour de l’admiration 9 & qui é- 
toit dè^a une pafficn forte , que /e ne 
pus parler : la Ducheffe remarqua mon 
embarras , & comme elle me croyoit 
de l’eiprit auffi -bien que le refte du 
monde, elle regarda avec plaifir cet 
effet de fil beauté : cette penfèe lui 

cania 
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- caufa un enjouement extraordinaire ÿ 
elle fçavoit que le Duc m'aimoit; el- 
le vouloit d’abord 7 par des manières 
flateufes 7 m'engager à lui rendre de 
bons offices auprès- de lui ; elle me fit 
un accueil plein de charmes 7 tant de 
bontés me confondoient encore plus j 
mes yeux agilToient feulement 7 ils ne 
voyoient que trop ; mais pour ma bou- 
che 7 elle étoit muette : enfin la Du- 
chefie7 faifant un petit fouris : Eh 
bien! Seigneur de Comines 7 me dit- 
elle 7 quelle réception m’apprête-t-cn 
en Bourgogne ? La Rofe rouge eft- 
elle toujours aimée l Ne comptera-t- 
on notre candeur pour rien T Elle me 
parloit dans un petit cabinet 011 elle 
m'avoit reçfi en particulier comme fa- 
vori du Prince 7 & elle s'expliquoit 
ainfi fous cette figure 7 parce qu’elle 
avoit* fçù les femitnens du Duc 7 & 

qu’elle croyoit bien que je les fçavois 
auffi. Apres une conlufion trop lon- 
gue 7 ma langue fe détacha 7 je ré- 
pondis 7 je voulus que ce ffir avec ef- 
prit 7 & la Duchefle 1 1 fenb^ant d’en 
etre contente. 

Je ne vous dis point tout ce qui fe 

Î )afla k ce mariage ; & au bout d un 
ong tems je trouvai mon amour fi 

aug- 
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augmenté 9 que toute ma raifon ne 
me put empêcher d’en donner de vi- 
libles marques a la Duchefle ; elle en 
eut fouvent pitié , a ce que j’ai fçû 
depuis par une de fes Filles. C’eft 
dommage , difoit-clle 9 ce jeune hom- 
me fe perdra ; il a de l’efprit ? il eft 
fage naturellement; j’ai peur que fa 
folle pafTion ne le‘ mène trep loin : 
& comme j’en lailTois échaper des 
traits ridicules ? elle m’en parloit avec 
une bonté -, qui au commencement a- 
cheva de m’égarer au lieu de me re- 
mettre -, tant je prenois mal un mou- 
vement -, qui , fl je l’eulTe bien con- 
nu ; m’eût ôté dès - lors toutes les ef- 
pérances, que j’ai depuis fi bien per- 
dues. 

La Ducheffe de Botugogne n’eft pas 
une femnte ordinaire ; jamais peut - ê- 
tre on n’ i eu une plus inébranlable 
vertu ; mais une vertu raifonnable 9 
folide -, & humaine ; elle a le cœur 
tendre & fenfible 9 elle aime mieux 
qu’une autre ce qu’elle doit aimer ; el- 
le s'eft /ait une idée de l’amour 9 qui 
lui eft fort particulière ; elle croit, qu’il 
ne doit porter ceux qu’il polTéde qu’a 
de grandes cho fes ; elle ne peut pen- 
fer qu’il conduife au mal 9 & que 

ceux 
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ceux qui le reflentent puiflent jamais 
defcendre a des foiblelTes honteufes ; 
elle dit que le vrai amour ne doit a- 
voir rien a fe reprocher , & qu il n’y 
a que des élévations téméraires ou des 
abailTemens condannables qu’il faudroit 
lui retrancher ; que pour de certains 
défordres qui arrivent trop fouvent 9 
ce n’eft point du tout l’Amour qui les 
caufe , qu’on abufe de ce nom 9 que 
c’eft toute autre chofe 9 puifque ce ne 
peut être qu’un commerce effroyable 9 
& qui doit foulever tous ceux qui font 
capables d’im fentiment de raifon. 

La Ducheffe étant de ce caradère 9 
vous voyez bien que je m’étois mal 
adreffé \ je le vis enfin 9 mais inutile- 
ment \ mon mal étoit de ceux où les 
raifonnemens & le tems ne peuvent 
rien ; le tems même étoit contre moi 9 
il ne faifoit qu’augmenter ma bleffure. 
Létois fi bien avec le Duc de Bour- 
gogne 9 que cette faveur ne fervoit 
qu’a rendre mes maux plus grands & 
plus infurmontables ; il vouloir que je 
vécuffe dans une familiarité avec lui 9 
qui me livroit fans miféricorde a ma 
pafiion ; il défiroit que je fliffe auprès 
de lui a toutes les heures 9 a fon cou- 
cher 9 a fon lever ; je le voyois au 
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lit avec fa femme , elle s'habil’oit de- 
vant moi , & le ha ’iard , ou fouvent 
la bonne humeur du Duc •» m’expofoit 
à des aîTauts , où un plus fa^e que 
moi auroit fuccombé j mes y nix é- 
toient charmés , & mon ame fe per- 
doit. 

Je faifols des folies qui nétoient pas 
imaginables -, & comme ce n étoit que 
dans un grand particulier que je ra**!ois 
à la DuchelTe -> perfonne ne s'en dou- 
t it i la Princelfe , qui n’avoit pas tant 
d’indulg'’nce que la Ducheffe -, m’cn 
grondoit quelquefois ; j’avois beau me 
faire des leçons, des que je la revovois, 
ôc que je trouvois une occafion favo- 
rable , je ne me fouvenois plus de rien; 
enfn mes extravagances allèrent fi loin, 
que leurs filles s’en apperçurent & s’en" 
étonnèrent. Une fois , que la Cour é- 
toit à Ruere , maifon de chalTe du Duc, 
je trouvai la DuchelTe au fond du parc 
avec fes filles , à qui elle lifoit quel- 
ques vers ; elle étoit fans gans , & 
voulant pafTer fur un petit pont nifti- 
que , elle me donna la main pour l’ai- 
der à marcher. Cette belle main m’é- 
blouït , je la pris entre les deux mien- 
nes, je la ferrai follement , & me jettant 
à terre , je fus aflez inconfideré pour y 

porter 
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porter la bouche d’une manit^re fi ar- 
dente & fi \dve , que la Ducheffe fit un 
effort pour la retirer : la violence dent 
elle ufoit me fit reconnoitre ma faute ; 
je la laifTai aller je regardai , comme 
un fot , toutes fes filles qui rioient , & 
faifi de con^ufion & de repentir , je me 
levai bnifquement , avec la contenance 
d'un homme au defefpoir : je laifTai là 
la Ducheffe ; je vouiois m’en aller au 
bout du monde, & je peuvois le faire; 
je me perdis dans les jardins. , Sur la. 
fin du jour , le Duc me rencontra , il 
me dit qu’on me cherchoit de fa part , 
il y avoit plus de deux heures ; il ren- 
tra , & me mit d’une partie de jeu a- 
vec la Ducheffe , dont la bonté m'épar- 
gna; elle ne fit pas femblant de fe ref- 
fouvenir de ce qui venoit de fe palfer, 

Ce procédé me toucha î & fit plus 
fur moi que toutes mes refolutiens : je 
me déterminai , fi je ne pou vois vain- 
cre ma paffion , de la cacher avec un 
foin extrême , en me rendant maître de 
mes aâions : cette prévoyance eût été 
judicieufe , & quelques railleries que 
les filles me faifoient , & que je ne 
foutenois pas bien , achevèrent de me 
rendre raifonnable ; je fis de grandes 
réfiéxions , & enfin je me mis en tel 

état 1 
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état 9 que pendant près d’une année 9 
je parlai à la DucheHe de ma palTion 
comme d'iine folie que faurois con- 
damnée dans un autre , & que je trou- 
vois ridicule en moi ; j’aurois été heu- 
reux 9 fl fes fages confeils eulTent fçû 
me guérir. Que ne fit-elle point par 
fes remontrances & par fa modefte dou- 
ceur^ Je crois 9 pour moi 9 que fon ef- 
prit 9 que je voyois dans toute fon é- 
tenduè 9 une pureté de moeurs incor- 
niptible 9 fa prudence & fa bonté 9 & 
tant d’admirables qualités 9 faifoient ma 
palîion plus forte 9 & me la rendoient 
plus précieufe. 

Il n’eft pas poflîble de comprendre 
les défordres où je me replongeai : mes 
foiblefTes étoient dignes de pitié je 
voyois qu’elles me perdroient 9 fi elles 
venoient à la connoilTance du Duc ; je 
me réfolvois à les vaincre ^ j’y fàifois 
mille efforts impuifians ; & quand je 

croyois en venir k bout 9 que je l’avois 
bien réfolu 9 tout d’un coup je me trou- 
vois le vifage tout couvert de larmes ; 
je me faifois pitié a moi-même ; je pen- 
fois que je ne pouvois vivre fans ado- 
rer la Ducheffe ; je me repréfentois fes 
charmes ; je lui demandois pardon 9 
comme fi je lui eulTe parlé > de la pen- 
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fée criminelle d'avoir voulu cefler de 
l’aimer; je -lui jurois le contraire; je 
me rengageois tout de nouveau dans 
ma fervitnde ; je pleurois comme un en- 
fant , & je reconnoilTois enfin que l’hom- 
me le plus fort n’eft que foiblelTe, & 
qu'on juge fouvent de lui fur des appa- 
rences qui font bien contraires a ce qu’il 
eft en effet. - 

Je m'oubliai encore une fois aux nô- 
ces de la Princeffe de Gueldre. Ne vous 
fouvenez-vous pas de ce Ballet , dont 
vous étiez aufïi-bien que moi , & qu’à 
cette belle entrée que nous danfions avec 
le Duc de Bourgogne , vous , Chatil- 
lon, Rothelin, Vaubriflet, & moi , la 
Duchelfe repréfentoit une Déeffe , de 
devoir -danfer au milieu de nous. Com- 
me elle defeendoit dans un petit char > 
au lieu de danfer , je m'arrêtai tout ra- 
vi , & dans une contemplation un peu 
hors d'œu/re : Qu’elle eft belle ! m'é- 
criai-je , qu’elle eft digne de nos vœux ! 
Je ne faifois point mes pas ; le Duc fi- 
gurant près de moi , me pouffa en paf- 
fant , & me demanda a quoi je m'amu- 
fois \ Je revins à moi un peu confus ; 
& ceux qui m’avoient remarqué attri- 
buèrent ma folie à l'adreffe d'un habile 
Courtifan , qui cherche à plaire par tous 

' lef 
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les endroits : tant il eft vrai -> que quand 
on a bonne opinion d'un homme 7 on 
explique tout a fon avantage 7 & qu'on 
lui fait un rrérlte des choses même où 
il n’a pas p^nfé. La Duchefle me parla 
fc'rieulemf’nt fur ce nouvel égarement 7 
& me porta a me corriger aufam qu’el- 
le le put ; elle croyoit que j’ctois né- 
cefTaire au Duc : elle fçavoit 7 que la 
fau Te réputation d'homme fage que j'a- 
vois fi inuftement acquife 7 avoit obli- 
ge prefque tous les Potentats de l’Eu- 
rope 'a fouhaiter de m'avoir auprès 
d’eux : le Roi de France fur-tout avoit 
fait plufieurs tentatives par des offres 
fort au deffus de ce que vraifemblable- 
ment j'en devois efpérer : j’y avois ré- 
fifté avec une perféverance dont la Dué 
chelTe me fçavoit bon gré 7 & que le 
Duc récompenfoit par une eftime & 
par une confiance entière. 

Enfin 7 Seigneur 7 le tems vint où 
vous me fîtes part de votre fecret ; & 
fi le brave Imbercour vous donnoif de 
Pages confeils pour votre conduite 7 vous 
èxhaliez près de moi vos foupirs 7 & 
fouvent je les faifois pafler jufqu'a la 
Princefife. 

' Depuis votre abfence 7 nous parlions 
toujours de vous 9 nous vous écrivions 
' tant 
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tant de jolies Lettres que vous avez re- 
çues, & nous nous faisons un plailir des 
vôtres , o^ la Princeife prenoit la meil- 
leure part. 

Je m’avanturai a vous propofer au 
Duc il prit a ce que je lui difois tout 
autant de goût que nous vcu«’ le man- 
dâmes : la Princefle de Gueldre acheva 
ce que j'avois commencé j elle vous fit 
agréer au Duc pour être fon gendre 
il vous confirma a vous même ce qu'il 
avoit réfolu pour vous. La mort de 
cette aimable PrincelTe éloigna votre 
bonheur. Vousfçavez les obftacles qui 
s’y font oppofés depuis ; nous vous a- 
vons mandé de revenir , & j’aurois pii 
aider a vous rendre heureux , fi mon 
malheur & le vôtre n’eulTent pas ren- 
verfé tous nos projets, & ne m’eulfent 
conduit dans le précipice où je fuis. 

Le Duc étoit dans la mauvaife hu- 
meur , où l’avoit mis la mort de la 
Princefie de Gueldre , & fes chagrins 
continuels nous le rendirent quelquefois 
infupportable. VaubrilTet , qui m’en- 
vioît & qui commençoit à s’établir dans 
fes bonnes grâces , apres des précau- 
tions adroites , parce qu’il connoilfoit 
la délicatefie du Duc fiir le chapitre de 
l’honneur, l’éclaira enfin fur ma pafilon 

pour 
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pour la Duchefle : le Duc réfolut mSt 
perte 9 llir le fimple foupçon qu’on lui 
donna de cette pafîîon ; mais il vou- 
loit voir auparavant comme la Duchefle 
la prenoit , & il ufa de cent artifices 
pour en fçavoir la vérité. Il nous met- 
toit à tout moment enfemble , & nous 
ohfervoit, ne s’en rapportant qu’a lui- 
même ; car nous avons fçù qu’il traita 
Vaubriflet d’extravagant 9 & qu’il lui 

défendit flir peine de la vie de décou- 
vrir jamais fa penfée 'a nul autre : le 
Duc étoit trop fier pour vouloir qu’on 
pîit feulement croire une telle chofe 9 
il réfolut d’y mettre un ordre promt 
& fecret. Il nous obferva 9 il flit con- 
vaincu de mon audace & du peu de 
confentement qu’y prêtoit la Duchefle ; 
mes regards languiflans , paflionnés 9 
fouvent timides 9 quelquefois hardis 9 fi- 
rent trop paroître mon amour ; au con- 
traire 9 les yeux de la Duchefle n’avoi- 
ent que des regards innocens qui tom-^ 
boient fiir moi comme fur les autres 9 
fans aucune affeélation j & fa conduite 
étoit fl pure & fl droite 9 que le Duc 
n’en avoit que plus d’occaflon de l’en ai- 
mer mieux : il entendit encore une con- 
verfation qui acheva ma ruine 9 par bon- 
heur pour moi 9 il n’eut que de l’admi- 
ration 
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ration pour la vertu de fa femme 9 il 
dt^termina ma perte 9 & ne fçavoit 

comment s’y prendre ; il n’avoit garde 
de faire un cclat9 cMtoit tout ce qu’il 
eût craint ; il vouloit feulement me fi- 
cher allez par quelque mécontente- 
ment 9 pour m’obliger a le quitter 9 & 
ne fongeoit qu’a la manière dont il me 
puniroit9 quand je donnai moi-même 
inconlidérément lieu a ma difgrace9 & 
voici comme elle arriva. 

Le Duc étoit allé a la chalTe , & 
comme il en revenoit 9 je m’amufai un 
peu derrière 9 & n’arrivai qu’après lui. 
En defcendant de cheval 9 je vis uii 
Officier de la Duchefle qui me dit 9 
qu’elle avoit été fort mal l’après-di- 
née d’une colique fùrieufe : cette nou- 
velle me troubla 9 je courus a fon a- 
partement. Le Duc 9 qui y étoit déja9 
ayant ouï ma voix dans l'antichambre 9 
alla fe cacher dans la ruelle 9 & fit f- 
gne a ceux qui fecouroient la Du- 
chefle 9 "de ne pas dire qu’il fût là. 
J’entrai tout) botté 9 ^ je m'appro- 

chai du lit de la Duchefle ; elle é- 
toit fi changée 9 que j’en fus tout at- 
tendri : Hélas ! dis - je 9 vous fouf- 

friez donc tandis que le malheureux 
Comines n’en fçavoit rien ! & fon II- 

Toîn. XI 1 1, £ che 
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che cœur ne ravertiOToit pas. La Du- 
chefTe ne m’écoutoit point ? elle a . oit 
de grands maux ? & elle faifoit de 
tems en tems des plaintes fi doulou- 
reuTes , que je n’y pus réfifter : elles 
me perçoient l’ame ; & foit par l'effet 
que m’avoit caufif !a furprife y foit par 
l’agitation de la chaGfe ou par un ac- 
cident fort naturel , je me fentis dé- 
faillir, & je tombai évanoui fur le lit 
de la Ducheffe ; le Duc fortit flirieux 
du lieu où il étoit caché : il prit dans 
ce moment le prétexte de me faire un 
a front pour m’irriter , & m'obliger a 
ce qu’il vouloir j il n’y avoir que des 
Médecins & des femmes autour de la 
Duchelfe , quelques-unes s’emprefférent 
auprès de moi , & me jettoient déjà 
de l’eau fur le vifage, quand le Duc 
lui-même me tirant par les pieds de 
deffus le lit de fa femme , & le fai- 

fant avec violence , mes bottes* lui de- 
meurèrent dans les mains : il me les 
ôta tout-à-fait i & me les jettant au 
vifage avec une injure , il fit enten- 
dre que c'étoit pour l’infolente li- 
berté que j'avois prife d'entrer ainfi bot- 
té dans la chambre de la Ducheffe. 
Je revenois de ma foibleffe , quand ce- 
la fe-paffa? & j’en fus fi outré , que 

dans 




Digitized by Google 



t 


CE Bourgogne,/. Partie, cjj^ 

dans deux jours je dlfpofai de mes 
petites affaires, pour porter en Fran- 
ce les débris de ma fortune. Le Duc 
ëtoit allé a une mai Ton de campagne, 
il ne me troubla point dans mes adieux, 

& j’eus la commodité de les fare a 
la Ducheffe : elle me parut entrer d ns 
ma douleur , me fit des leçons falutai- 
res pour l’avenir , m’exhorta ’a me 
gouverner mieux ’a la Çour de Fran- 
ce , & ’a me rendre dcTorn ais plus 
maitre de moi-même. Je difois peu 
de chofes , j’étois fi faifi que je croyois 
expirer; fes dernières paroles furent, 
quelle me confeilloit de faire un meil- 
leur ufage de mon efprit , & de ne 
m’en plus fervir qu’a des emplois gra- • 
ves & férieux, 6c de me rendre di- 
gne par-la de la paffion que j'avois o- 
lé avoir pour elle. 

La Princeffe me parla fort de vous; 
nous primes des mefures pour nous 
écrire ; je lui promis de vous rendre 
favorable le Roi que j’allois fervir : 

Je partis. 

Quoi ! Comines , s’écria le Prince , 
tout ce que vous me dites peut-il être 
vrai ? récoute comme un fonge uhe 
avanture fi furprenante , & je fuis é- 
pouvanté de ma ftupidité de na’voir 

. .E 2 pas 
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pas d>?mèlé des chofes 9 que je vois^ 
maintenant claires comjne le jour j j’ad- 
mire 9 comme étant fi peu maître 
d’une fi, grande paffion que vous avez 
toute votre vie laiiTé voir a la Du- 
chefie y vous l’ayez dérobée fi long- 
tems a la connollTance de la plus l'pi- 
rituelle Cour de TUnivers. J’aimois 9 
lui dit Comines 9 j’aimois fiulement la 
perfonne de la Duchefle 9 je me fai- 
lois une gloire de l’aimer 9 & jaloux 
d'une paÂfion fi parfaite 9 j’aurois été 
au dcfefpoir 9 fi on eût pù s’imaginer 
les fentimens que j’a^ ois. L’Evêque 
de Liège n’avoit pas ma difcrétioii9 & 
bien que fon caraélêre le dût obliger 
k garder plus de mefures9 il a éclaté 
.mille fois dans fon amour pour la 
Duchefle 9 & jamais ne m’a fait de la 
peine un feul inflant ; perfiiadé que 
j’étois 9 que le cœur de la Duchefle n'é- 
toit capable d’écouter que les loix de 
foii devoir. Mais 9 mon Prince 9 laifi- 
fons le difcours de mes affaires 9 les 
voila finies 9 parlons de vos intérêts : 
Sçavez-vous 9 que le Duc eft parti 
pour aller a Trêves^ Il y eft allé a- 
vec un appareil fi magnifique 9 quon 
dit que c’eft pour recevoir le titre de 
Roi de la main de l’Empereur. Je 

fui» 
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fuis perfuadë en effet que fon ambi- 
tion le mc^ne j mais comme la Prin- 
celfe fa fille eft avec lui , je crain-^ 
drois que , pour avoir ce grand titre 
qu’il louhaite avec tant d'ardeur , il 
ne pOit bien , pour l'obtenir avec plus 
de facilité , donner la Princefle à Ma- 
ximilien , fi on la défire pour le prix 
de fa Royauté. Que me dites-AOus , 
mon cher Comines l interrompit le 
Comte d’Angoulême ; Ah ! je vois, 
conimé ’voiis , les dcfleins du Duc , 
je crains tout que faut-il faire ? Je 
fuis perdu, Votts n’avez de refTour- 
ce 9 reprit Comines , que dans la Prin- 
ceffe , de dans les avis que vous pour- 
ra donner Imbercourt. • Partez , fui v ez 
leurs tracés , né perde'z point de tems; 
Jls ne font’ pas bien loin \ laiffez vo- 
tre équipage j allez inconnu , & tenez- 
vous de la forte a la Cour de l’Em- 
pereur ; peut-être que le Ciel vous 
■guidera mieux que vous ne penfez. 

Le Prince fuivit fes co'nfeils ; il i’em- 
brafla’^ le' quitta prit deux hom- 
mes feulement avec lui : il marcha en 
diligçnce fiir les pas du Duc dé Bour- 
Çbgné;; il joignit la Cour. 'a une pe- 
tite ^illè, k cinq journées dé Trêves. 
tl s^iAforma’ d’àbbrd"'de la maifon du 
* ' E 3 Comte 
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Comte de Rivière ? il y fiit î & com- 
me la nuit étoit aflez avancée 9 il en- 
tra fans être apperçû y tout le mon- 
de eft d'ordinaire en confufion dans 
ces fortes de voyages ^ fi bien que le 
Prince ne trouva qu’un garçon de la 
chambre du Comte qui le connut y il 
lui dit que fon Maître venoii de ren- 
trer, & qu’il avoit commandé qu’on 
le lailTat feul : le Comte d’Angoulê- 

me fe fit un plaifir délicat de fiirpren- 
dre fon ami -, & de lui donner lui- 
même la joie de fon arrivée , fi bien 
qu’ordonnant a celui qui lui parloit de 
ne le pas fuivre , il entra doucement 
dans la chambre du Comte de Riviè- 
re : il Tapperçut dans fa ruelle , aflis 
for une chaife , appuyé fur ,une pe- 
tite table, ayant devant lui une Let- 
tre qu’il avoit commencé d’écrire ? & 
qu’il avoit apparemment interrompue _ 
par la confidérat on d’une boête qu’il 
regardoit avec beaucoup ‘ d'attention. 

Le Prince n’interromçit point fa rêve- 
rie , & fe planta vis-a-vis de lui fans 
remuer : il crut que le fouvenir de 
l’aimable Princefle de Gueldre l’occu- 
poit encore , quelques larmes qu’il vit 
partir de fes yeux le confirmèrent dans 
cette opinion j enfin 9 au bout d’un 

alfez 
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aîîez \onç,te^s le Comte de Rivière 
fit ç\utas Soupirs, & dit quelques 
paroles fi \yafi ’ <ltie le Prince ne -les 
put enietvàte •» & haufTant un peu fa 

vo.x : Non > dit-il » tout l'amour que 
j’ai pour vous , ne fçauroit m’ôter l’a- 
mitié que j'ai pour lui ", & regardant 
toujours avec le même attachement 
cette boête qu’il tenoit à la main, le Prin- 
ce , en fe haulTant un peu fur les pieds , 
vit aifément que c’étoit un portrait ) 
mais il ne pouvoir diftinguer de qui 
il étoit » fi bien que faifant le tour de 
la table <» il fe plaça derrière le Com- 
te de Rivière , & vit avec une fur- 
prife qu'il n’a jamais bien pîi expri- 
mer lui-même , que ce portrait étoit 
celif de la PrincefTe de Bourgogne : cette 
vCië lui fit faire le même roi le que jouoit 
le Comte de Rivière : d'abord il ne 
regarda que cette peintiure , & mille 
idées tumultueufes s'élevèrent inconti- 
nent dans fon ame pour le tourmen- 
ter avec une confûfionqiti n’avoit au- 
cun objet diftindl ; enfin , il ôta les 
yeux de defllis ce fatal' portrait , & les 
bailTant , il les jetta lur le papier où 
le Comte de Rivière avoit commencé 
d’écrire , il y vit ces paroles. 

E ' Vous 
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V Ous ferez obéie , Madame , & ce que 
vous me commandez neji point une 
peine qui coûte à mon amour : ]e fuis né 
pour fouffirir ; je vous adore malgré vous , 
Û fî je fofe dire , malgré moi : j'aime lè 
Comte d’ Angoulême , il mérite feul de vous 
pojféder , & je vai f avertir du malheur 
qu’on lui prépare ; s'il n arrive pas ajfez 
tôt pour le détourner , il verra ce que peut 
un homme 

Le Prince tomba d’un étonnement 
dans un autre quand il eut achevé de 
lire & impatient de i’enchantement dans 
leq lel le Comte de Rivière étoit enle- 
veîi - il pofa bmifquement la main fur le 
portrait , & par cette adlion l’étonna 
merveilleufement. Que vois-je ! * s’écria- 
t-il ^ que vois- je ! Le Comte trelTaillit 
à cette aélion 5 a ces paroles , & à la 
vue du Prince : il fe tourna de fon côté 
fans (Se lever ; & il fe fit entr’eux un 
afifez long filence : enfin ^ le Comte fe 
leva ) & î fe jettant au col du Prince tout 
en larmes , il le ferroit entre fes bras 
d’une manière fi tendre & fi pafiionnée» 
qu’il émut le Prince malgré qu’il en efit. 
Pardon ! lui dit - il plufieurs fois 5 , par- 
don. > mon cher Prince ! Ecoutez - moi ! 
écoutez-moi ! Je ne me fuis point ren- 
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du’ fàis^çômbattre 5 je combats encore 
tous les' joiirs’î & vous êtes aufTi puil^ 
fant dans mon ’cœur , que la Princefle 
qui y rt?gne. La îl lui fit un difcours 
où la vérité'paroifiroit dans^ tous fies ca- 
radères \ il" fui' conta fa douleur fur la 
mort de la Princefle de Gueldre -, fes 
ennuis ? fes regrets , la fin fi peu atten- 
due d’un état' fi cmeU pair un autre état 
encore plus miférable j il ne lui cacha 
rien 5 penfées 9 défirs aélions ; il lui 
avoua comme il avoit été reçù‘ de la 
Princefle ^ lorfque , fans y pénfer 5 il . 
lui fit connoître fa paffon , & combien 
elle l’avoit méprifée , & qu’il n’avoit 
obtenu fon pardon, que par les pro- 
mefles inviolables de ne lui parler jamais 
d’un amour fi involontaire , & lui fai- 
fant voir en toutes rencontres la même 
amitié pour le Comte cPAngoulême , & 
la même ardeur pour fes intérêts ; qu’il 
avoit toujours ainfi vécu avec elle de- 
puis ce tems-lk, que le départ de Co- 
mines les avoif tous affligés ; que le 
voyage du Duc les avoit liupris j mais 
qu’ils a\ oient été tous déconcertés , 
quand le Duc avoit mis tes Princefles 
du voyage ; que le commencement s’en 
ctoit fait afiez triflemem j mais ce n’eft 
rien > continua le Comte de Rivière , & 

E î cç 
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ce qui eft arrivé aujourd’hui 5 n’a que 
trop découvert les intentions du Duc* 
votre malheur* & celui de la Princefle, 
Ce matin a la dinée * il lui a appris qu’il 
alloit a Trêves célébrer fon mariage a- 
vec l’Archiduc Ma^milien* & qu’elle 
fe préparât de bonne grâce k lui, obéir. 
Quoi ! grand Dieu ! s’écria le Comte 
d’Angoiiiême * le cruel viole donc lès 
fermens envers les hommes ! Ah ! Com- 
te * paflbns (iir la douleur de rencontrer 
en vous un rival * puifque vous êtes en- 
core mon ami ^ ne fongeons qu’à Ma- 
ximilien : quel malheur 1 quel événe- 
ment ! que dit la Princeire l que ferons- 
nous T 

La Princefle vous aime * reprit le 
Comte de Rivière ; la Princefle s’eft 
jettée aux pieds de fon père * elle a 

i îleuré * elle a gémi ; mais il feut qu’el- 
e obéifle ; au lieu de din r* elle- m’a en- 
voyé chercher y je l’ài trouvée toute 
baignée de les larmes * & la Duchefle 
jfn un état peu dilFérent du fien * elle m’a 
conté fon maiheur * & m’a conjuré de 
vous avertir de fon avanture^ j’ai d’a- 
bord dépêché trois de mes gens * afin 
qu’on ne vous manquât pas. J’en ai en- 
voyé un en Guy-?nne * l’autre k Am- 
boife où eft la Reine * & le troifiéme . 

auprès 
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auprès de Louis avec des Lettres pour 
Comines. Mais , mon Prince -s écrivez 
vous-même tout - à- l’heure k Coniines, 
afin quM avertifle le Roi , dont les in- 
térêts font fi contraires a ce mariage : 
nous faifons de très - petites journées , & 
avant la conclufion cfe ce fiinefte himen, 
le Roi trouvera bien des moyens de 
l’empêcher , qui vous donneront le tems 
de raccommoder vos afiaires ; rompons 
ce coup ■> & du refte remettez-vous à la 
fortune. 

Le Comte d’Angoulême écrivit lur le 
champ a Comines , bien afliiré qu’il ne 
ihanqueroit pas de le fecourir : après ce- 
la , le Comte de Rivière lui fit prendre 
une cafaque d’un de fes gens; & com- 
me il étoit déjà tard , il fut fiiivi du 
Prince jufqu’a l’apartement de la Prin- 
cefle , où il trouva la Duchefle : elle 
étoit fi trifte , & fi abattue , qu’elle s’al- 
loit mettre au lit ; le Comte les pria tou- 
tes deux de vouloir pafler un mon ent 
dans un jardin qui étoit au pied de leur 
apartement ; la Princefie le regarda at- 
tentivement, & jugeant a fon air , qu’il 
avoir quelque chofe d’extraordinaire k 
leur dire , elle prit la DuchefTe feus le 
bras , & marchant avec le Comte de 
R.Viére , Qu’avez-vous donc appris \ lui 

Ë 6 dit- 
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dit-?lle : que dit - on ? quelle nouvelle 
y a-t- in Que le Comte d’Angoulême 
eft ici •) Madame j lui répliqua - 1 - il » 
qu’il doit être dans ce jardin , & que je 
fuis bien trompé fi ce n’ell lui qui tra- 
verfe ce parterre pour fe rendre fous ce 
berceau. Ah ! s’écrièrent en même tems 
les deux Princefles ? quel bonheur ! & 
s’étant dans un moment rencontrés en- 
femble, le Prince baifa la main à la 
Ducheflè 9 & mettant un genou a terre 
devant la Princefle , il ne lui exprima 
d’abord que fa pafiîon ; mais fes pre- 
miers tranfports étant modérés 9 la re- 
gardant d’une manière alTez trifte , Que 
m’a-t-on appris? lui dit-il:on vous de- 
ftine a Maximilien 9 le Duc de Bour- 
gogne veut vous le donner; ma Prin- 
celTe fe donne -t- elle ? Non 9 Seigneur9 
reprit la Princefie9 je ne me donne point» 
& fi le Duc me confiiItoit9 nous n’achè- 
verions pas le voyage : Sçavez-vous tout 
ce qui s’eft paflé ? ajouta la Duchefie ; le 
Comte de Rivière vous a-t-il bien dit la 
rigueur du Duc 9 de comme il nous a 
trait .'es 9 quand nous avons voulu lui 
reprefenter les engagemens où il étoit 
avec vous ? Je fçai vos bontés & fes 
cruautés 9 répliqua le Prince ; mais 9 Ma- 
dame 9 vous le connoilTez 9 il ne faut 

plus 
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plus s’oppofer a fes volontés , & fon- 
ger aux moyens d’en empêcher l’effet ; 
le principal Miniftre de Frédéric eft de 
mes amis ; il eft honnête homme ? & 
je l’ai comiu a la Cour de France , du 
tems qu’il y fit quelque féjoiir : le Roi 
m’avouera de tout ; il faut promettre en 
fon nom ; l’Empereur eft avare 5 & fi 
par adrefle nous ne rompons pas ces 
traités -> la vie de l’Archiduc ou la mien- 
ne vous rendra libre. Je n’aime pas ce 
dernier remède ? reprit la PrincelTe ; al- 
lons au plus doux, je vous en conju-. 
re , & je réfifterai de mon côté autant 
que la bienféance me le permettra : je 
montrerai au Prince Maximilien toute la 
répugnance que )’ai pour lui ; je parle- 
rai encore a mon père. Après cela. 
Prince , j’obéirai a regret , mais j’o- 
béirai 5 fi j’y fuis contrainte : vous fça- 
vez les fentimens que j’ai pour Vous , 
ils n’ont point changé, ils feront les 
' mêmes tant que vous ferez fidèle , & 
je veux travailler avec vous a tout ce 
qui fe peut faire pour me conferver à 
vous. 

Ils firent alors un plan de tout ce qu’ils 
dévoient faire, réfoiurem de fe voir tous 
les foirs , de que le Prince iroit incognito 
avec l’équipage du Comte de Rivière. 

Après 
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Après toutes ces précautions î ils ar- 
rivèrent fans nul accident k Trêves , où 
l’Empereur attendoit le Duc. Il le re- 
çut autant qu’il put comme le plus 
grand Prince du monde mais 9 quoi 
qu’il fit î fon humeur avare gâtoit tout > ' 

& on la voyoit paroître également par- 
tout : Charles de fon côté étoit bien dif- 
férent ; il parut avec ime magnificence 
bien plus digne de l’Empire 5 que celui 
qui en avililToit la Majefté ; tout étoit - 
grand & fuperbe en lui » & véritable- 
ment il ne lui manquoit que le titre de 
Roi qu’il venoit chercher a fi grands 
fraix. 

Je pafTe légèrement fiir un endroit de 
l’Hiftoire que perfcnne n’ignore. Dans 
une des fêtes que le Duc donna , car 
il en faifoit la dcpenfe , il ordonna k la 
Prlncelfe de Bourgogne de donner une j 
bague k Maximilien pour gage de leur 
Ailiance ; on fçait que la Princefie o- 
béit-5 & les paroles ayant été données, 
le mariage le devoit faire dans trois 
jours avec le 'Couronnement du Duc de 
Bourgome. Le Comte d’Angouiême 
en penla mourir de douleur ; il vou- 
loit aller arracher cette fatale bague k 
l’Archiduc 9 en lui fiûfant perdre la vie ; 
il Youloit paroître , reprocher au Duc 

fa 
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fa perfidie , ôc fe venger ; mais enfin, 
modérant des penfces , qui , au lieu de 
fervir a fies defleins , les pouvoient dé- 
truire , il prit un expédient plus judi- 
cieux & plus néceflaire ; il alla trouver 
le Miniftre fion ami , reignit d’arriver 
fur le champ de la part du Roi Louis 
XI. dont la vigilance l’infimifoit tou- 
jours a point nommé de tout* ce qui fe 
tramoit contre lui : il lui dit que des 
ordres plus précis de la volonté du Roi 
arriveroient inceflammem après lui ; qu’il 
ofFroit a l’Empereur de fia part tout l’ar- 
gent qu’il demandoit y le Prince ne par- 
la en nulle manière du mariage de la 
PrinceflTe & de Maximilien ■> parce qu’il 
fçavoit bien qu’il ne fie condurroit pas 
fans le don de la Royauté. 

La chofie réuflit comme il l’avoit pen- 
fé : le Miniftre écouta le Prince , & le 
fit parler en fecret a l’Emp-reur : la di- 
gnité de la perfonne fit qu’on y ajovita 
foi; l’Empereur avare ouvrit les yeux 
à un intérêt préfent dont il'étoit touché 
par defifus toutes les autres confidéra- 
tions de l’avenir, quelles qu’elles pufi- 
fent être : il eut affez de prétextes pour 
retarder ces cérémonies. Quatre jours 
ne s’étoient pas écoulés , qu’il arriva un 
pouvoir fecret, mais extrêmement éten- 
du, 
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du , au Comte d’Angoulême y de rom- 
pre ce traité en toutes manières. 

Il ne négligea pas en cette rencontre 
les intérêts de fon Roi , qui s’accor- 
doient fi bien avec ceux de fon cœur. 
Tout fiit rompu fur le reliàs que l’Em- 
pereur fît au Duc de le couronner : le 
Duc reçut ce défaveu avec une fierté 
extraordinaire 9 & avec une hauteur qui 
le fit voir en cette occafion plus grand 
& plus maître que celui qu’il bravoit. * 

L’Empereur & le Duc fe féparérent 
bmfquement & fans cérémonie. Maxi- 
milien parut feul être au defefpoir j il 
aimoit véritablement la Princefie de 
Boiugogne j il fe plaignit k fon père ; 
il demanda au Duc l’accomplifiement 
4e fes promelTes ; mais fes murmures 
envers l’Empereur & fes prières au Duc 
de Bourgogne ? furent également inuti- 
les Charles partit plein d’ind’gnation 
contre Frédéric » fe confolant de ce re- 
fliSj puifqu’enfin il avoit la puifiance & 
les richelîés des plus grands Rois , Sc 
qu’aidé de fon coiiragç , il réfolut d’é- 
tablir a quelque prix que ce fût fa Mo- 
narchie. Il vouloit y comprendre la 
Lorraine 9 foutenir dans l’E\ êché de 
Cologne Rupert de Bavière contre le 
Prince Herman de Bade : dans ce def- 

feiH > 
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fein, il s’achemina vers Nultz? il y 
manda Ton armée pour l’aiîiéger , & le 
mit en chemin avec une forte de bonne 
humeur^ dont il y avoit long-tems qu’on 
ne l’avoit vû capable. 

S’?l panit tranquille dans ce defTein 9 
la Princelfe avoit bien de la peine a ca- 
cher fa joie i elle étoit dans le dernier 
excès pour la rupture de fon mariage 
avec l’Archiduc ; tout étoit gai autour 
d’elle 9 & le Comte de Rivière meme 
entroit dans la fatisfadion de ces deux 
Amans. 

A deux journées de Trêves 9 le Duc 
apprit que la petite verole étoit a la 
ville où il aÜoit coucher ce jour-là 9 
& bien avant encore fur fa route ; & 
comme il ne vouloit pas expofer les 
PrincelTes , qui la craignoient horri- 
blement 9 il fe fépara d’elles en cet en- 
droit pour continuer fon chemin vers 
Nuitz 9 & pour leur en faire prendre 
un détourné; il leur donna Pefeorte 
• qu’il leur faloit 9 & le Bâtard de Bour- 
gogne de Imbercourt9 pour les con- 
duire. 

Le retardement que cette féparation 
caufa 9 & le mauvais tems qui flirvint9 
fît que les Princefles ne purent arriver 
au lieu où elles avoient deffein d’af- 

1er 
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1er coucher : ia nuit étant arrivée i & 
ne reconnoilfant plus les chemins , on " 
flit obligé d'arrêter auprès de deux ou 
trois petites maifons ) qui n’étoient ac- 
compagnées que d'une grange. On 
campa donc comme on put , on fit 
une ouverture a !a grange , pour fervir 
de falle des gardes a ia petite cham- 
bre deS PrincelTes , qu'on tendit dili- 
gemment. Le Comte de Rivière ne 
les avoit point quittées , ni fcn feint 
Domeftique par conféquent; & com- 
me ils avoient tous Pefprit fatisfeit 9 
le défordre & la conRifion où tout é- 
toit pour lors 9 leur donnoit autant de 
matière de divertilTement. 

Les Princeffes congédièrent les Sei- 
gneurs qui les accompagnoient , pour 
pouvoir avec plus de liberté s'entrete- 
nir avec le Comte d’Angouiême ; & 
elles le faifoient avec plus de plaifir 
& de tranquillité 9 qu’elles n en avoient 
encore eu 9 lorfqu’elles entendirent plu- 
fieurs voix qui nommoient Maximi- 
lien 9 àc qui leur firent connoitre que 
ce Prince deyoit être la. Leur fiirpri- 
fe flit extrême : par la fituation de la 
chambre 9 & a caufe de l’ouverture 
qu’on avoit faite a la grange 9 le Com- 
te d’Angoulême ne pouvoit fortir ; la 

, Prin- 
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Princefle fe deshabilloit pour lors dans 
une petite chambre au bout de celle- 
la j mais le Prince , la Duchefle , & 
le Comte de Rivière ctoieiit expofès 
en vûë. Dans cette extrémité , la Du- 
chefTe fe jetta fur un lit qu’on lui a- 
voit drelTé , & le Comte de Rivière 
Bt afifeoir a un petit coin aflez obfcur 
qui fe trouva près du lit le Comte, 
d’Angouléme , le couvrit d’un habille- 
ment de la Princefle qu’un valet de 
chambre avoit dans fes mains , & le 
Comte de Rivière fe pofta de maniè- 
re qu il cachoit toute la clarté qui ve* 
iioit des bougies. A peine tout cela 
fut-il fait avec une grande précipita- 
tion que le Prince Maximilien entra. 
Il étoit il défait & fl abbatu , qu’a u- 
ne plus grande lumière on auroit bien 
vû le changement que la douleur avoit 
caufé fur fon vifage ; il falua la Du- 
chefle avec refpeâ ; & , parcourant des 
yeux toute cette petite chambre , il re- 
connut l'habillement de la Princefle , 
& croyant que ce fht elle-même, il fe 
jetta aux pieds du Comte d’Aiigoulê- 
me , & fui embraflant les genoux a- 
vec une paflipn qui avoit quelque cho- 
fe d’infiniment tendre : Me fuyez-vous, 
. ma Princefle ? mon adorable Princefle \ 

^ lui 
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lui difoit-il. Suivez-vous le cruel qui 
vous arrache k moi ^ après vous avoir 
fi folemnellement engagée ? Devons- 
nous être les vidimes de vôtre Père ? 
& du mien ? Et ferons-nous mifcrable- 
ment facriflés aux pafTioiis qui gou- 
vernent leurs interets? Je quitte Fré- 
déric , je quitte fon Empire : j’aban- 
donne tout pour vous fuivre ; vous ê- 
tes mon épeufe ^ ma divine époufe ; 
je veux fuivre votre fort. Ce pauvre 
Prince fe foulageoit ajnfi, par des dif-' 
cours fi pleins d’amour âc fans fuite 9 
fans s'appercevoir de l’extravagance ou 
ils femportoient. Le Comte d’Angoti- 
lême en foufFroit; il av,oit la tête ca- 
ch 'e fous le rideau dü chevet ;' <& fi 
l’aèbon du Prince profterné avôit d’a- 
bord quelque chofe de rifible 9 ce pre- 
mier mouvement palTé , le Comte ne 
pouvoir fouffrir des témoignages d'a- 
mour donnés avec tant de véheinence: 
il ne répondit rien , 'comme l’on peut 
penfer -, ôc Maximilien ferrant lés ge- 
noux 'de fa ' prétendue Maitreffe ‘ avec 
des manières encore plus touchantes : 
Que dites-vous , Madame 9 de mon 
malheur ? Je '.dis de mon malheur 9 
continua-t-il avec un foupir ; câr j' je 
vois trop qu’il eft pour moi feul j âc que 

vous 
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vous n’y prenez point de part. Eh 
bien ! reprenoit-il ? je mourrai donc » 
puifqu’il n’ell point partagé ? Grand 
Dieu ! s’écrioit-il , quelle chûte ! Il a- 
jouta' un torrent d’autres paroles , qui 
faifoient bien voir le défordre dans le- 
quel fa douleur le jettoit. La Princef* 
fe 9 qui l’entendoit du lieu où elle é- 
toit 5 fut d’abord dans un grand éton- 
nement 5 enfuite elle eut envie de rire 
de voir les perfonnages des deux Prin- 
ces ; le Comte de Rivière , tout fage 
qu’il étoit , avoit peine a fe contenir , 
& la Duchelfe dont le tempéramment 
étoit gai î ne pouvoit allez fe con- 
traindre J mais comme elle étoit très-pru- 
dente , & qu’elle fit réflexion a tout 
ce qui pouvoit arriver 5 faifant un grand 
effort^ fur elle-même , elle tendit la 
main a Maximilien , lui faifant figne 
de fe relever. Seigneur, lui dit-elle, 
pardonnez-nous , nous fommes encore 
fl effrayées du danger que nous a^'ons 
penfé courre , que nous ne pouvons 
nous remettre : la PrincelTe en eft ma- 
lade de frayeur , nous fommes aufli un 
peu ti'oublées de votre arrivée. Vous 
connoilfez rhumeur févére du Duc 
mon Seigneur ? il fe formalife de moins. 
Permettez que nous ne vous voyions 

qu’eu 
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qu'en pr«5fence de ceux qu’il nôus a 
donnés pour nous conduire. Ainfi» 
Seign?ur-> trouvez bon de paiïer pour 
un moment Ik-dedans : nous allons 
faire avertir Imbercourt & le Bâtard 
de Bourgogne y & nous nous verrons 
devant eux avec la mSïne liberté & 
une plus grande fatisfaâion. 

Le Comte de Rivière comprenant l’in- 
tention de la Duchefle » aida a Ma- 
ximilien a fe relever , & le conduilit 
dans la chambre prochaine : on tira u- 
ne efpéce de portière qu’on venoit d'at- 
tacher devant l’ouverture qu'on y avoit 
faite 1 & la Princeffe vint promtement 
prendre la place du Comte d’AngoulS- 
me» & la robe qu’on avoit jettee ftir 
lui : la Princelle & la Duchefle ne pu- 
rent s'empêcher de rire ; mais le Com- 
te d’Angoulême n'étoit pas de fi bonne 
humeur : il étoit en colere de tout l’a- 
mour qu’il avoit remarqué dans le Prin- 
ce Maximilien, ôc ne pouvoit fe ré- 
foudre a fe cacher , s’il n’eût vû tou- 
tes les fiiites dangereufes d’un fi étran- 
ge defiein : il le fit néanmoins , après 
avoir efluyé quelques railleries des Prin- 
cefies fur la rigueur d'une fi belle D»- 
me. 

Le Bâtard de Bourgogne & Imber- 

court 
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court ramenèrent Maximilien. La Prin- 
cdFe feignit de fe trouver mal , & lui 
fit fes exaifes comme elle put^ ayant 
beaucoup de peine a tenir Ibn fèrieux» 
& a fe contraindre. Le Prince recona- 
mença fes plaintes , & les proteftations 
de fon amour. La Princelfe lui dit ^ 
qu’il ne devoit point fe prendre a elle 
de tout ce qui étoit arrivé , qu’elle ne 
fçavoit qu’obéir » & qu’elle le prioit 
infiamment de fe retirer , & de ne l’ex- 
po fer pas davantage au courroux du 
Duc fon père , qui ne pourroit pas i- 
gnorer cette vifite ^ & qui ne la trou- 
veroit nullement a propos dans les 
termes où il en étoit avec l’Empereur. 
Maximilien dit tout ce qu’il imagina 
pour toucher la Princeflcî & pour ti- 
rer quelque parole d’elle qui lui pCit ê- 
tre ravorable j mais tout fut inutile: 
il la quitta enfin comme un défefpéré y 
& l’alfiirant que de tous ceux qui étoient 
attachés a fon fervice , il étoit le plus 
fidèle 5 & celui qui l’aimoit le plus par- 
faitement y le Comte de Rivière fou- 

Î )ira tout bas a cette protefiaticn y de 
e Comte d’Angoulême eût dit tout 
haut 9 s’il l’eût ofé y qu’il en connoiC* 
foit un plus confiant & plus tendre. 
Cette dangereiife fcéne finit enfin. Ma- 

Stimilien 
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ximilien s’en alla ■> & les Princeffes » 
apres avoir palTé une partie de la 
nuit dans la joie* où les mirent tou- 
tes les circonftances de cette avantu- 
re 9 réfo lurent 9 de peur de quelque 
autre inconvénient 9 que le Comte 
d’Angoulême les quitteroit9 puifqu’en- 
core que la trêve fût continuée entre 
le Duc & le Roi 9 le Comte ne pou- 
voit aller fervir Charles fans la per- 
milïion de Louis. Il quitta donc les 
Princeffes dès qu’elles entrèrent dans les 
terrés du Duc 9 & ce ne fut pas fans 
un chagrin égal de part & d’autre : il 
réfoliit d’obtenir du Roi 9 qu’il iroit 
fervir de fa perfonne auprès de Char- 
les ; & après avoir renouvellé toutes 
les mefures qu’ils avoient accoûtumé de 
prendre dans leurs abfences 9 après mil- 
le proteftations de s’aimer éternellemeiit 9 
ils fe féparérent. 

Mais lailTons les Princeffes conti- 
nuer leiu* voyage & fe renfermer dans 
leur folimde pendant le liège de NuitZ9 
où le Duc fut fl occupé 9 & où je di- 
rai 9 pour n’en plus parler 9 qu'il vit 
venir pour défendre cette ‘Ville toutes 
les forces du Corps Germanique 9 & 
rErhpereur en perfonne 9 qui fembloit 
n’être la 9 que pour honorer l’intrtn:- 
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dité de Charles , qui fut toujours avan- 
tageufement retranche , & qui , crai- 
gnant enfin de perdre l’Alliance des 
Anglois , leva le üége , fous pre^texte 
de rendre Sa Sainteté arbitre du diffé- 
rend de Rupert & d’Herman. 

Cependant , le Comte d’Angoulême 
tourna fes pas vers la France , & vint 
où le Roi étoit : il fut furpris en ax~ 
rivant de trouver la charmante Jacque- 
lin Maitrefie de ce Prince : le Roi qui 
fçavoit qu'ils s'étoient vûs en Bourgo- 
gne , leur fit fete à tous les deux du 
plaifir de fe revoir ; ils en eurent en 
effet une grande joie : ils s’eftirapient 
infiniment j & comme l’aimable Jac- 
queÜn s’étoit déclarée ouvertement pour 
Comines , ils étoient fouvent tous trois 
enfemble , où ils avoient un plaifir 
fenfible de parler de tout ce qui leur 
étoit arrivé en Bourgogne mais il 
ne falut pas beaucoup de ces conver- 
fations pour allarmer Louis. Le Com- 
te étoit admirablement bien fait , Jac- 
quelin étoit belle , en voila trop pour 
faire naitre des foupçons dans un ef- 
prit naturellement foible , méfiant , & 
jaloux. Au premier ombrage , il or- 
donna au Comte d'aller a Loches, où 
il avoit été élevé jufqu’à Page de dix- 
Tomt XI 11% F huit 
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huit ans , & en ce tems le Roi choi- 
fit ce lieu pour la demeure de Char- 
lotte de Savoie fa femme , & elle y 
étoit toujours pendant les courfes du 
Roi & durant fa retraite au Pleffis-les- 
Tours. Le Roi commanda au Comte 
d’Angoulême de s’y retirer auprès d’el- 
le , & d’y refter jufqu’a nouvel ordre ; 
le Prince en fut fâchd 7 quoiqu'il fût 
attaché a la Reine par le refpeél le 
plus entier*, ce flit en vain qu'il de- 
manda d’aller fervir Charles, le Roi 
le refufa, il falut donc obéir. Co- 
mines obtint la liberté de l’accompa- 
gner jufques-la : les Comtes de Tan- 
carville & de Taillebourg y allèrent 
auflî , ce dernier étoit amoureux 
de la PrincelTe , fœur' du Comte. 

C’eft ici où je dois parler de Char- 
lotte de Savoie. Varillas en fait un fi 
beau portrait , que tout ce que je puis 
faire , eft de prendre quelqu’une de fes 
couleurs pour la repréfenter comme 
une des plus accomplies perfonnes du 
monde; elle étoit belle , elle étoit fça- 
vante en poéfie & en mufique , elle pei- 
gnoit bien , enfin elle étoit incompa- 
rable ; avec cela , elle avoit une dou- 
ceur & une gayeté qui charmoient. 
Louis ne la voyoit jamais, que lors* 

qu’il 
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qu’il en âvoit befoin pour quelque'c^- 
rtJmonie & pour quelque fête d'êclat , 
& fa perfonne en failoit toute la di- 
gnité éc l’ornement : il lui faifoit par- 
ler fa vie, ou au Château d’AmiDoi- 
fe , ou a Loches , n’ayant d’hommes 
auprès d’elle que des domeftiques dont 
elle ne pouvoir fe palTer. Pour des 
femmes , toutes celles qui avoient de 
Tefprit & de la raifon fe tenoient le 
plus qu’elles ofoient auprès d’elle , & 
tous les Seigneurs de France lui en- 
voyoient leurs filles pour avoir l’hon- 
neur d’être élevées & tenues auprès d’u- 
ne fl fage Reine. 

En arrivant , le Prince fçut que la 
Reine étoit a la promenade j il trou- 
va d’abord plufieurs Dames qui furent 
ravies de le revoir j car , comme il 
avoit été élevé parmi elles , & qu’il y 
avoir palTé une partie de fa vie, elles 
l’aimoient toutes chèrement : elles fi- 
rent de grands cris a fa vûë j & il eut 
le plaifir de voir qu’elles étoient pour 
lui comme il les avoit laifTées. 

Il s’avança vers l’endroit où étoit 
la Reine , il la vit de loin qui reve- 
iioit vers lui , elle étoit appuyée fiir u- 
ne jeune fille blonde , d’une parfaite 
beauté: elle parloit d’aéUon a la Rei- 

F 2 ne. 
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ne , & quand elle fut afleT: près pour 
difcerner le Prince? Ah! le voila lui- 
même ? s'êcria-t-elle : Ceft lui ? reprit 
la Reine ? & fi l’explicati 'n que je vous 
ai faite de votre fonge eft auffi jufte 
dans les autres parties qu’en celle-la 9 
vous aurez une merveiileufe opinion 
de mon fçavoir ; elle étoit fi près du 
Prince a ces dernières paroles , que 
tout ce qu’elle put faire fut de fe 
baifier ^our le relever de fes pieds 
oCi il s’ctoit mis: elle l’embrafTa avec 
beaucoup de tendrefie ? & continuant 

à marcher entre le Prince & la perfon- 
ne qui ètoit avec elle ? elle l’entretint 
fur les guerres de Guyenne & fur la 
rébellion du Comte d’ Armagnac le 
Prince lui en rendit compte. La bel- 
le perfonne ? qui ètoit avec la Reine 9 
fe mêla a cette converfation avec beau- 
coup d’efprit ? mais avec moins de 
vivacité qu’elle n’avoit accoûtumé d’en 
avoir. L'arrivée du Prince ayant fait 
grand bruit ? toutes les perfonnes de 
la Cour de la Reine vinrent s’empref- 
fer autour de lui ? pour lui témoigner 
leur joie ÿ car comme la Reine étoit 
aufiî bonne qu’elle étoit admirable en 
tout , elle fouffroit qu’on eût auprès 
d’eile une certaine liberté qui rendoit 
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fa petite Cour la plus charmante de la 
terre : le Prince fut donc occupé le 
relie du jour a recevoir les carefles de 
toutes fes amies » & ne fe retira k 
l'appartement qu’on lui avoit donné » 
que fort tard ; mais comme il faifoit 
une de ces belles nuits qui font fi pro- 
pres aux fecrets des perfonnes qui ont 
de la confiance les unes pour les au- 
tres » le Prince & Comines defcendi- 
rent dans les jardins pour s’entretenir 
de leurs affaires. A peine eurent-ils 
commencé a en parler > qu’ils furent 
dillraits de leur entretien par un fon 
de voix » qui avoit quelque chofe de 
charmant ; & comme il étoit Inconnu 
au Prince » il ne put s’empêcher d’y 
donner quelque forte d’attention : ils 
s’approchèrent donc doucement d’une 
touffe d'arbres qui formoient une ef- 
pèce de cabinet ruflique » où ils ap- 
perçurent deux femmes qui étoient cou- 
chées fur l'herbe : celle dont la voix 
les avoit attirés continuant ce qu’elle a- 
voit commencé de dire » Je ne m’é- 
tonne pas , difoit-elle , que d’une aufiî 
longue habitude » une pafiîon'fi forte 
puilfe naitre ; mais j’avoue que je 
ne comprens pas ces amours impé- 
tueux 5 qui naiffent du premier coup 
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d’œil : c’eft un dért^glcmem qui a/- 
fomme , la raifon , & où je ne puis 
imaginer qu’un efprit raifonnable puifle 
fe foiimettre. Hclas ! reprit celle qui 
n’avoit pas encore parlé , c’eft une fa- 
tale habitude qui m’a fi cruellement 
attachée. Qui n’auroit aimé comme 
moi ^ Tout flattok ma paffionj nous 
étions jeunes: nous nous voyions tous 
les jours 7 & favorifés par l’inclination 
de nos cœurs & par une folimde qu’au- 
cun ha 7 ard ne troubloit 9 nous nous 
abandonnions a nos défirs. On dit que 
le Comte d’Angoulême eft aimable 9 
repartit l’autre 9 & vous ne voyez que 
lui : voila trop de raifon vpour vous 

perdre ; car encore une fois 9 je ne 
vous pardonne qu”a regret votre foi- 
b’elTe ; & il faut vous aimer autant 
que je fais 9 pour me trouver capable 
de vous excufer. Vous êtes ime fille 
parfaite 9 reprit celle a qui Pon venoit 
de parler ; je croi qu’il n’y a que vous 
au monde qui réfiftiez à l’amour de la 
façon que vous le faites. Ne m’en fai- 
tés point d honneur 9 répliqua l’autre 9 
je n’ai nul mérite a me conferver. 
Quoi ! replitjiia celle qui venoit de par- 
ler 9 vous defendre comme vous avez 
fait de la paflion du Comte de Bigor- 

re 9 
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re , de Sancerre , & .de celle du Com- 
le de Dunois ; car quoiqu’il ne foit 
ni Tl jeune , ni fi bien fa’.t qu’eux , la 
gloire d’avoir alTujetti ce grand Capi- 
taine n’eft pas une Icgére gloire. Ne 
parlons point de moi , interrompit la 
perfonne indifférente mais je vous 
prie, dites-moi un peu vos folies : 
j’appelle ainfi vos amours; je veux 
fçavoir , comment une perfonne faite 
comme vous * a pû fe rjéfoudre a un 
engagement fi dangereux. 

' Des que le Comte d’Angoulême a- 
yoit entendu fon nom,, il navoit'pù 
s'empêcher de foCirire; & prenant Co- 
mincs par le bras , il avoir voulu l’em- 
mener ; mais Comines , au lieu de le 
fuivre , fe panchant doucement près 
de fon oreille; I^îon, dit-il, je fçau- 
rai votre Hiftoire ; je ne m’éloigne- 
rois pas d’ici pour toutes chofes ; al- 
lez , retirez-vous , & laifiez-moi ; le 
Prince leva* les épaules & lui dit adieu. 
Comines fe rapprocha , & fe mettant 
doucement à terre le plus près qu’il 
put , il entendit qu’on pourfuivoit de 
la forte. 
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histoire 

D E 

SOUVERAINE. 

E vai vous dire mes fo- 
lies , puifque vous les 
ncrrmez ainfi. Je fus mifc 
auprès de la Reine à fpge - 
de dix ans : le Prince a- 
lors en avoit treize j nous étions tous 
deux beaux* corrme le jour : permet- 
tez-moi 5 ma chcre compagne 5 de par- 
ier avantageufement de mon enfance. 
On me mit au quartier des petites fil- 
les qu’on élevoit ? comme vous fça- 
vez , avec beaucoup de foin : jé pat- 
fois l’attente de nos Gouvernantes 5 & 
leurs peines ne fe p^rdoient pas avec 
moi. La Reine me témoigna dès ce 
tems-la beaucoup d’amitié ,* mes viva- 
cités lui plaifoient : elle affiftoit fou- 
vent pour fe divertir k nos petits jeux ; 
quand le Comte ' y étoit 9 j’avois plus 
d’efprit ^’a l’ordinaire ; & l’autorité 
que j’avois prife fur mes petites com- 
pagnes, la majefté que j’affedois en 

leur 
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leur commandant ? & l’air abfolu que 
j’avois avec elles, fit que la Reine me 
donna le nom de Souveraine , & qu’on 
eft fi bien accoutumé a ce nom, que 
vous fçavez bien qu’on ne m’appelle 
plus autrement. Tous les jours le 
Comte étoit avec nous , aux heures 
qu’il ne donnoit pas a fes Maîtres : 
quand je le voyois , je devenois plus 
gaye , & quand il étoit auprès de moi, 
les yeux prenoientun feu plus brillant 
qu’a l’ordinaire , & fon humeur deve- 
noit femblable à la mienne , nous étions 
toujours de même avis ; fi on rouloit 
exiger une complaifance de lui , on 
m’employoit pour l’obtenir ; & fi j’a- 
vois refufé quelque chofe, on n’avoit 
qu’a le prier de me la demander , je 
l’accordois; quand nous nous fépa-- 
rions , nous nous embrafiions quelque- 
fois k la dérobée quand on ne nous 
voyoit pas , & nous nous quittions fans 
chagrin, mais avec une égale impa- 
tience de nous revoir. Quand je fiis 
un peu plus grande , je devins plus 
modefte , mais je ne l’aimai pas moins; 
je, ne m’effrayai point par la connoif- 
fance que j’eus de moi-même ; une 
honnête honte me rendit feulement plus 
timide gyec jg Prince : il s’apperçut 

F 5 com- 
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comme moi des fentimens qu’il avoity 
& les connut avec plus d’alTurance : 
il me cherchoit avec empreflement, 
La première fois qu’il me les montra 
d'une manière plus fèrieufe » il m’ap- 
porta un oifeau a qui il avoit fait ap- 
prendre un air que j’aimois » il le fiffla 
incontinent comme de commande. Je 
flis fort flnprife» je pris cet aimable 
oifeau 7 que je bailai mille fois; Qu’il 
eft heureux ? aimable Souveraine 7 s’é- 
cria le jeime Prince j je fuis jaloux : 
careflez-Ie moins 7 ou faites-moi part 
de ces carefles. Ah ! Seigneur 7 lui- 
dis-ie 7 puis -je moins reconnoitre le 
plaifir que vous me faites 7 qu’en bai- 
fam rnon aimable oifeau7 je n’ai que 
des baifers a lui donner : Et moi 7 me 
dit-il 7 qu’aurai -je donc ? Vous aurez7 
Seigneur 7 lui dis-je en rougiflant 7 vous 
aurez plus ; je vous aime 7 & je n’aime 
ce pauvre oifeau 7 que poirr l’amour de> 
vous. Pour l’amour de moi ? me dit-il ; 
& fçavez-vous ce que c’eft que l’Amour? 
Je le connois 7 continua-t-il d'un air ten- 
dre 7 vous l’avez mis dans mon cœur ; il 
y eft entré avec douceur 7 fans cette fuite 
terrible? qu’on dit qu’il a quelquefois; 
je ne /ens que du piailir a vous aimer; 
& Il vous vouliez 7 vous le rendriez 

par- 
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Î îarfait : Que faüt-il faire , Seigneur ^ 

ni dis-je : je vous aime , je ne vois 
rien au delà d’aimer. Il faut continuer » 
dit le Prince 9 être fidèle 9 & nous don- 
ner en tout tems , en tous lieux 5 des 
marques continuelles de notre amour • 
vous fçavez qu'on y met déjà des ob- 
ftacles , que vos Gouvernantes ne veu- 
lent plus que nous foyons enfemble 9 
qu’on me gronde fouvent , & qu’on 
vous fait des réprimandés j la Reine 
même 9 qui s'eft fi (cuvent divertie de 
notre amitié , lui prefcrit a tous mo- 
mens des bornes par les remontrances 
qu’elle nous fait: il faut donc trom- 
per tout le monde , ma belle Maitref^ 
le 1 feindre dans nos aélions une pâ(^ 
fion réglée , mais nous aimer un peu 
mieux que nous n’avons encore fæt9 
nous le dire quand nous pourrons > 
“nous l’écrire a tous momens , & les 
ménager tous 9 pour rendre notre bon- 
ne formne incomparable. Que vous 
dirai-je ? ma Compagne 9 je fus de 
l'avis du Comte; nous réglâmes fi bien 
nos petites affaires 9 que jamais deux 
perfonnes de notre âge n’ont agi avec 
line intelligence fi impénétrable. Dès 
le lendemain 9 le Prince me donna un 
bouquet devant la Reine ; je me dou- 

F 6 tai 
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taî qu’il commençoit à mettre en "pra- 
tique les finelTes dont nous nous de- 
vions fervir ; favançois la main pour 
le recevoir î quand la Reine qui pei- 
gnoit en ce tems-lk^ le prit pour en 
copier les fleurs: je me troublai d’a- 
bord un peu , mais me remettant aflez 
promtement t je courus a une corbeil- 
le de fleurs qu’on venoit de pofer dans 
le cabinet de la Reine , & la mettant 
auprès d’elle 9 & prenant mon bou- 
quet : Ah ! Madame 9 lui dis-je ? ft 
Ton m’ôte l’amour du Comte tTAn- 
gpulême 9 qu’on me laifle encore jouir , 
pour aujourd’hui du refle de fa galan- 
terie : j’amufai encore quelque tems la - 
Reine , pour la divertir ; & dès que 
je me pus lauver9 f allai dans un lien 
fîir chercher dans mon bouquet , où je 
trouvai ce Billet. 

plus de platfir à dire mîfierteu-^ 
fement que je vous aime , que je n en 
»</ eu qunnd il m'étoit ptermis de le dire 
- devant tout le monde. Augmentons nos 
plaifirs : je crot que le myjîere en pour- 
roit faire naître de nouveaux 9 que nous 
n avons pas encore goûtés, __ 

Je fiis plus tran/portée de la façon 

dont 
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dont on m’avoit donné ce Billet , que 
que du Billet même : Je fis brufque- 

ment cette Réponfe. 

J ^Ai le meme plaifir que vous ; dites^ 
moi ji vous avez, la même émotion que 
je fins ; <Fou vient-elle ? Naît-elle du 
myjière ï ou ne fait-elle que fuivre t A- 
mour \ 

Quand f eus écrit ce peu de paroles, 
je flis bien empêchée comment il les 
verroitj car je voulois les donner fi- 
nement ; & après avoir un peu rêvé » 
je me crus très habile de mettre ce pe- 
tit papier dans une boête d’or , que 
j’emplis de ces jolies poudres que nous 
mettons fur nos chevenx; & quand je 
vis le Prince , je la lui préfentai , pour 
les fentir : il comprit mon deflein , & 
prenant ma boête , il en mit la poudre 
li^ fa tête en badinant , & ôtant le 
Billet fans qu’on s’en apperçut , il me 
rendit ma boête. Nous nous écrivions 
trois ou quatre fois tous les jours , & 
dans près de deux ans nous épuifames 
toutes les manières que l’on peut ima- 
giner : mille fois nous avons mis de 
-nos Lettres dans la chaife de la Reine, 
à tous les coins de fa charnttre , a de» 

ftatuës , 
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ftatuës 5 dans les arbres , enfin tout fer- 
voit à nos défirs. 

Nous n avons jamais eu qu’une que- 
relle : le Comte de Rouci, qui étoit 
élevé avec le Prince ? étoit amoureux 
de moi. Quelques jours avant que le 
Connétable fou Père le rappellât ■> nous 
joïiions enfemble ? mes compagnes & 
moi î à divers jeux 9 où Ton nous oc- 
cupoit ; & comme je courois légère- 
ment 9 nous fimes une gageure y deux 
de mes compagnes & moi y c’étoit 
Diirefort & Budos ; nous primes nos 
mefures avec quelques dirputes y com- 
me c’eft la coutume y & nous partî- 
mes au fignal ; un jeune cerf ne va pas 
plus vite , ni plus légèrement ÿ nous 
confervâmes durant quelque tems une 
même égalité ; fiu* la fin de la carriè- 
re Durefort me pafTa-» & je devançai 
d’afiez loin Budos. Durefort étoit près 
du but y quand elle apperçut dans 
l’allée une couleuvre qui traverfoit le 
chemin ; elle fiit effrayée y & fe re- 
tournant brufquement pour courir en 
arriére 9 elle me rencontra front pour 
front qui coiurois as'ec ardeur ; nous 
nous heurtâmes avec une telle impé- 
tuolité y que comme deux jeunes Che- 
valiers dans la joùte j nous allâmes 
' jnefurer 
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mefurer la terre ? mais tellement étour- 
dies & fi afibmmées ? pour ainfi dire? 
qu’on nous crut mortes ? & il s’en fa- 
lut peu ? que Budos ne nous palTât fur 
le corps ? & n’eCit un deftin pareil au 
nôtre. Tout le monde vint a nous ? 
les Princes des premiers ; Durefort 
m’étoufFoit fous elle ; le Comte d’An- 
goulême la prit pour me foulager ? 
mais elle demeura pour fon partage ? 

Î >arce que le Comte de Rouci me re- 
eva incontinent? & s’affeyant à terre 
me foùtint ? & tâchant ? avec mes com- 
pagnes qui étoient accourues ? de me 
faire revenir? les unes étoient auprès 
de moi ? les autres auprès de Dure- 
fort ; enfin nous ouvrîmes les yeux 
l’une & l’autre \ mais quel objet frapa 
les miens , quand je vis Durefort en- 
tre les bras du Comte d’Angoulême ! 
je haïs la lumière ? je déteftai le jour ? 
je ne voulois plus voir \ je crus n’avoir 
pas bien vû ? & dans l’agitation de • 
ma jaloufie ? je les rouvris ? je vis ef- 
fedivement ce que j’avois déjà vû ? & 
que ce n’étoit point une illufion ; mais 
il faut dire ^ la vérité? je le vis qui 
n’otoit pas les yeux de defius moi ? 
qui parloit toujours de tous les renîè- 
des qu’il faloit me faire ? & qui fem- 

hlpit 
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bloit ne prêter qu’à regret le fecoiirs 
qu’il rendoit à Durefort i & fi la bien- 
fëance l’eiit permis 9 il l’eût quittée 
pour venir auprès de moi. J’ai com- 
pris depuis tout ce que Je vous dis ; mais 
alors je ne voulois qu’ctre en colère ; 
je fis une mine fi terrible , que le Prin- 
ce comprit mon injuftice 9 & tournant 
la tête pour voir qui me foutenoit 9 
je reconnus que c’étoit le fils du Con- 
nétable : alors le repouflant dédaigneii- 
fement 5 & m’appuyant fur une de m'es 
compagnes , je me tournai de maniè- 
re 9 que je ne pouvois voir ni le Com- 
te de Rouci ? ni le Comte d’Angoii- 
lême : il me demanda plufieurs fois 
comme je me portois ; pour répon- 
fe î je m’informois des nouvelles de 
Durefort j d’autre côté Rouci m’ac- 
cabloit de foins & de demandes j en- 
fin le Prince fe défit tout doucement 
de Durefort 9 & vint oii j’étois : je 
changeaû tout d'un coup mes façons 
chagrines , & je pris un ton railleur 9 
qui étoit pire que tout le refte : cette 
manière d'agir dura quatre ou cinq jours9 
& c’étoit trop ; mais Durefort qui eft- 
aimable 9 & extrémemern douce , me . 
défefpéroit avec les honnêtetés qu'elle 
£ûfoit «w Prince 9 & tout le chagrin 

que 
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que j’en avois retomboit fur lui. II 
n^y eut que le ddpart du Comte de Rou- 
ci qui nous raccommoda j car le Prin- 
ce , qui croyoit aufïî que je le diftin- 
guois , me vit fî gaye quand il par- 
tit , qu'il fut bientôt ddfabufcS du 
moins s’il avoit crû qu’il eût fait la 
moindre impre/Tion fur mon efprit : 
fon abfence nous raccommoda', &• il 
faut dire la vérité , j’avois grande en- ' 
vie de me remettre bien avec lui. Nous 
vécûmes encore quelque tems dans des 
douceurs infinies , qui furent enfin ter- 
minées par le départ du Prince. Il nous 
quitta , & comme un autre Achille > 
lailTant les mollefles où il vivoit avec 
la fille de Licomede , tous fes pas fe 
portèrent a la gloire. Vous avez ouï 
parler des aétions de courage - ou U 
s'eft trouvé , & des marques de va- 
leur qu’il' a données. Le Roi l’occu- 
pa d’abord , & il fe tira d’affaire a- 
vec une conduite qui fiit admirée. J’é- 
tois trifte & inquiète pendant ces occa- 
flons j mais les continuelles marques 
d’amour , que je recevois de fa part, 
adoucilfoient tous mes maux. 

Je ne vous ai pas dit comment nous 
nous quittâmes k cette première fépa- 
rationj vous pouvez vous l’imaginer j 

jamais 
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jamais douleur ne fiit fi véritaBle de 
mon côt(^ ; je dévorois mes larmes 
autant que je le pouvois ; plus je me 
contraignois & plus je foiiffrois. Le 
Prince nVtoit pas comme moi 7 il a- 
voit une joie de nous quitter ^ qu'il 
feifoit rouler fur les occaficns prochai- 
nes qu’il avoit "de fe fignaler à Ta guer- 
re : il s’attendrit pourtant au dernier a- 
dieu 9 ôc toutes les fois qu’il nous eft 
revenu voir depuis , foit avec le Roi 9 
ou tout feul 9' j’en ai été également 
contente 9 jufqu'a fon voyage de Bour- 
gogne , où il mena la fille du Duc 
de Bourbon qui alloit époufer le Prin- 
ce de Gueldre. Je ne fçai ce qu’il a 
trouvé en cette Cour j mais, ou je 
üiis abufée , ou il y a cefTé de m’aimer » 
& il y a pris un nouvel attachement , 
tout me le dit , & jugez - en vous - mê- 
me. Tant -qu’il flit dans ce Pays-la , 
je ne reçus que rarement' de fes Let- 
tres j elles étoient gayes au commen- 
cement , comme venant d’un efprit li- 
bre i elles étoient pleines de nouvel- 
les, de defcriptions , de fêtes galan- 
tes , & point du tout du ftile d'un A- 
mant abfent, A ces Lettres en fuc- 
cédérent de froides & de courtes , qui 
marquoient une autre occupation que 
‘ celle 
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celle de penfer a moi ; enfin , il n’en 
vint plus du tout, & un long tems 
s’t^coula fans que j’en entendifiTe parler 
par lui-même. 

• A fon retour de Bourgogne , il s’ou- 
blia avec le Roi fans revenir voir la 
Reine , & fans me donner de fes nou- 
velles : je flis touchée de ce change- 
ment en perfonne fenfible j enfin nous 
fçumes qtie le Roi envoyoit le Com- 
te de Beaujeu , & le Comte d’Angou- 
lême en Guyenne , & qu'il venoit ea 

Î )erfonne les accompagner jufqu’ici , oCi 
e Roi étoit bien aife de fe rendre , 
fur le prétexte de voir là Reine. Com- 
me vous n’avez point vi^ le Roi, que 
vous n’arrivâtes que deux ou trois jours 
après qu’il s’en fut rçtourné , je vous 
dirai , ma chère Compagne , qu’il fai-' 
foit beau voir les deux Cours mêléeV 
enfemble j tous ces jeimes Guerriers fî 
bien faits , arec les Dames & les Fil- 
les de la Reine , faifoient un effet char- 
mant. Je m’étois extraordinairement 
parce ; & dès que j’apperçus le Com- 
te d’Angoulême , que je n’avois pas vù 
depuis plus d’une année , mon cœur 
s’émut , & >je fentis un trouble auquel 
je ne p^s ré/îfter. Je m’apperçus de 
quelque léger embarras qu’il eut en me** 

voyant j 
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voyant; mais il s’en remit promtement» 
& il eut enfuite une liberté qui me 
fiirprit : il ne fe contraignit point : il 
ne tâcha point de me parler en parti- 
culier , fes yeux ne. me dirent rien: 
il n'en fit pas plus pour m^i que pour 
mes Co npagnes ; j’obfer\ ois tout avec 
un étonnement fi grand , que je- n'a- 
vois pas la force de parler. D'ailleurs 
le Comte de Rouci î que je n’aimois 
■ pas 9 faifoit tout ce qu’il pouvoit pour 
me faire appercevoir fes fentimens ; 
Hélas ! il étoit pour moi comme j'é- 
tois pour le Comte d’Angoulême : j’é- 
tois pour lui 9 comme le Comte d’An- 
goulême étoit pour moi ; la nuit me 
parut cruelle ; je pris mille réfolutions 
qui fe détruifoient les unes les autres : 
je voulois lui parler ou lui écrire 9 un 
refte de fierté me retenoit9 je me flat- 
tois encore 9 & je cms que le Prince 
reviendroit de lui-même. 

• Le jour 9 qui fuccéda a la nuit que 
j’avois paflée avec tant de peine 9 en 
eut encore de nouvelles. Le Prince 9 
continuant a avoir un procédé terriblc9 
me lailTa confondue avec mes Compa- 
gnes 9 & ne dit rien qu’en général : 
tout le monde me difoit devant lui que 
j’élois crue 9 que j’étois embellie 9 & 

tou- 
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toutes fortes de cho fes qu’on a coutume 
de dire aux jeunes filles : il le difoit 
comme les autres ; mais fes paroles n’a- 
voient rien de plus particulier : je vous 
afllire , que je n’entendis prefque pas 
ce qu'on me difoit ; j'étois dans un 
accablement qui me tuoit ; le Comte 
de Rouci me parloit , je lui laitfai dire 
tout ce qu’il voulut, & une fois qu’il 
exprimoit des fentiir.ens très pafiton- 
nés , & qui me faifoient refibuvenir 
de ceux du Comte d’Angoulême , ma 
diftradiou fut fi forte , que comme 
il s’arrctoit pour entendre ma rcponfe. 
Dites encore , lui dis- je d’un air ten- 
dre ; le Comte fut furpris , & par un 
tranfport , il voulut me marquer com- 
me il prenoit le fens obligeant de ce 
peu de mots : mais moi , furprife a 
mon tour de la folie de mon oubli , 
De quoi me parlez-vous ? lui dis-je , 
de quoi vous flatez-vous î Non , je 
ne penfe rien qui puilTe donner lieu a 
votre vanit<? ; je ne vous ai pas feule- 
ment entendu ; je ne fçai ce que je 
vous ai dit 5 & fi vous avez ouï quel- 
ques paroles dont vous puifiîez être 
fatisfait , je me dédis de tout : je le 
quittai fans le regarder ; mes yeux a-, 
voient fiien une autre occupation : ils 

cher-» 
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cherchoient a tous momens le Comte 
d’Angoulême, mes regards languiflans lui 
redemandoient incen^ment fon coeur. 

Uinftant fatal arriva où je le vis par- 
tir poiu: la Guyenne : depuis j’ai palTé 
ma vie dans un ennui que je n’avois 
jamais connu. Le Prince eft retourné 
auprès du Roi ; & la nuit palTée 9 a- 
près des agitations inùipportables 9 le 
fommeil ne s'eft préfenté à moi ) que 
pour me faire voir l’image aflfreufe de 
mon malheur. Il me fembloit que 
je voyois le Prince 9 & que m’étant 
voulu approcher de lui 9 il a difparu 
tout d’un coup ; & comme je le cher- 
chois par-tout 9 je l’ai enfin apperçu 9 
mais en éloignement \ & quoique j’al- 
lalfe à lui 9 il me paroiflbit toujours > 
à la même dirtance : je me fuis repo- 
fée 9 lafle & trirte 9 & j’allois recom- 
mencer ma courfe 9 quand un nuage 
brillant de toutes les couleurs de l’Arc- 
en-Ciel l’a entièrement dérobé a ma 
vue ; après cela j’ai erré long-tems dans 
des lieux inconnus 9 j’avois cet embar- 
ras pénible 9 que vous fçavez qu’on 
a dans les fonges 9 quand je l’ai revû » 
du moins je croyois que c’étoit lui ; 
mais il n’avoit plus aucun de fes traits 9 
il me fuyoit encore : j’ai eu le cœur fî 
. , ferréa 


y 


DE Bourgogne,/. Partie, 145 

ferré , que je me fuis éveillée en (ur- 
faut. 

Tantôt, en me promenant avec la 
Reine , nous avons parlé des nouvel- 
1er amours du Roi & de Jacquelin , 
& du retour du Prince, j’ai pris la li- 
berté de dire mon rêve à la Reine : 
elle l’a écouté avec attention , & pre- 
nant la parole enfuite , Souveraine , 
m’a-t-elle dit , votre Amant a changé ; 
il ne vous aime plus , rien n’eft fi clair 
que ce fonge ; je fuis trompée s’il 
n’aime ailleurs ; mais vous l’allez voir 
bien-tôt. La Reine s’appercevant que 
j’avois rougi à l’interprétation de mon 
fonge , .Vous êtes trop fage , conti- 
nua-t-elle d’un ton férieux , pour a- 
voir confervé d’autres fentimens que 
ceux de l’eftime , & <^ l’amitié , pour 
le Comte d’Angoulême : les jeunes 
coeurs quittent les fentimens amoureux 
avant autant de facilité qu’ils les pren- 
nent : la fortune du Prince , & tous 
les^ engagemens raifonnables qu’il doit 
prendre , font abfolument dans la vo- 
lonté du Roi ; je n’eus pas le teras 
de répondre ; il parut , comme la 
Reine parlait , &, fon éloignement 
pour moi n’a été que trop vifiblej car 
il n’a rien dit , . que je .pùifle expliquer 
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à mon avantage. 

Je fuis fâchée de vous dire > inter- 
rompit celle k qui l’on parloir , que je 
fuis du fentiment de la Reine ; on ne 
peut vous dater, je plains vôtre paf- 
îion , vous lui avez donné trop de 
force ; mais allons nous coucher , il 
eft tard , nous raifonnerons demain 
(lir la conduite que vous devez tenir j 
je veux demain voir votre beau vain- 
queur a la Chapelle de la Reine. 

Ges deux filles s’en allèrent , & Co- 
mines donna des foupirs a la deftinée 
de l’aimable Souveraine. Il compara 
fes malheurs aux liens. Elle a été ai- 
mée pourtant, dit -il en lui -même 9 
elle en a goûté la douceur ; & moi 9 
je n’ai fenti que le toiu'ment d’aimer. 

Dès le matin, quand Comines fut 
habillé , il alla dans la chambre du 
Prince , qu’il trouva encore au lit. 
Quoi ! lui dit-il , vous dormez pailî- 
blement, quand vous caufez tant de 
défordres , & que vous troublez des 
nuits qui devroient être li belles , par 
des tourmens véritables & des yifions 
fi certaines. Il lui conta alors tout ce 
qu’il avoit entendu j & ce Prince lui 
avoua, que' touf'jïe-* que Souveraine 
•voit 'dit étoit^vrâi &■ qu’il lui avoit 
h donné 


Digitized by Google 


DE Bourgogne,/. Partie, 14Ç 

donné avec attachement les premiers 
foins de fa jeimelTe : il plaignit le mal- 
heur de cette belle fille 9 s’il étoit vrai 
qu’elle l’aimat encore ; avoïiant 9 que 
depuis qu’il avoit vû la Princefle de 
Bourgogne 9 tout s’étoit éteint dans fon • 
cœur 9 pour ne fentir que l’amour qu’il 
avoit pour cette charmante Princef- 
fe. 

En allant a la toilette de la Reine 9 
Comines dit au Prince la curiofité que 
l’inconnue avoit 9 & qu’elle avoit aflli- 
ré qu’elle le verroit k la Chapelle. Le 
Prince remarqua trois filles dans la 
chambre de la Reine qu’il ne -connoif- 
foit point : il s’imagina que fa curieu- 
fe en étoit une 9 & il les confidéra l’u- 
ne après l’autre avec afiez d’attention : 
il demanda a Durefort leurs noms ; el- 
le les lui dit : Elles font ici 9 continua- 
t-elle 9 depuis qu’on ne vous a vû ; 
mais il y en a une dernière qui eft en- 
core un peu malade 9 c’ell la plus bel- 
le perfonne du monde & d’un mérite 
tout-a-fait particulier : la Reine l’aime 
fort 9 & en vérité je ne croi pas aufiî 
qu’on puifie jamais l’aimer allez ; c’eft 
la fille du Seigneur de Poügnac. 

Le Prince & Comines la cherchèrent 
k la Chapelle 9 mais ils ne la virent 
Tom. 'XIII. G pasî 
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pas 9 & ayant demandé où elle étoit 9 
' on leur dit qu’elle pouvoit être à une 
tribune grillée 9 où il étoit impoffible 
de rien difcemer. 

La nuit étant venue , Comines mena 
le Prince au même endroit où ils a- 
voient été le foir précédent; ils s’en- 
tretenoient fur ce qu’on leur avoit dit 
tout le iour de la merv^eilieufe beauté 
de Polignac , des charmes de fon es- 
prit , & de toutes les rares qualités 
qu’on leur avoit alTuré qu’elle avoit 9 
quand ils l’apperçurent venir avec Sou- 
veraine ; ils mefurérent leurs pas aux 
leurs 9 cachés derrière une paliflade 9 
& ils entendirent que Polignac difoit 9 
Il m’a furpris 9 il eft mieux fait que 
tout ce que j’ai jamais vù ; mais la vue 
feule ne fuffit pas pour aimer ; fe laif- 
fe-t-on enchanter par les yeux l Si le 
Comte d’Angouiême avoit peu d’efprit» 
ou qu’il l’eût mal tourné 9 s’il étoit 
grolïier 9 étourdi 9 enfin qu’il eût bien 
des mauvaifes qualités 9 l’aimeroit-on ? 
Non 9 fans doute 9 il faut que tout ré- 
ponde a une fi belle repréfentation. Il 
n’a rien de ce que vous dites 9 reprit 
Souveraine 9 il eft encore plus aimable 
par les charmes de fon efprit 9 & par 
les manières 9 que par fa perfonne. Je 

doute » 
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doute , reprit Polignac î qu’on doive 
croire un efprit prévenu. Ah ! deman- 
dez-le a toutes mes Compagnes , reprit 
Souveraine : que ne vous en ont-elles 
pas dit mille & mille fois l Cependant, 
repartit Polignac d’un ton ironique , cet 
homme fi parfait a le plus grand des 
défauts félon moi , il ne vous aime 
plus , il a changé. Ah ! ma chère 
Compagne , continua-t-elle d’un ton 
plus férieux , croyez-moi , le Comte 
n’eft pas 11 merveilleux qu’on le fait : 
il me paroit quelque chofe de dur, pour 
ne pas dire pis , dans fon procédé »- 
vec vous ; je le croi vain , plein de 

lui-même , léger , fanfaron Leur 

voix fe perdit alors , parce qu’elles 
touillèrent dans une autre allée. Lé 
Comte demeura confiis : & regardant 
Comines avec dépit , Que croit-elle ? 
dit-il: elle me voit comme un miféra- 
bie , un bmtal : Ah ! Polignac , je ne 
puis fouffrir que vous ayez cette opi- 
nion de mo*i : vous perdrez cette pen- 
fée , & vous changerez. Je ferois bien 
malheureux, dit-il a Comines, Ci une 
perfonne comme celle-là me méprifoit 
Il fort. 

Le lendemain, le Comte d’Angoulê- 
me s’étant trouvé auprès de la Reine 

G 2 dans 
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dans le tems quelle alloit voir Poli- 
gnac •> qu’on avoit mife dans la mai- 
fbn des bains , parce qu'elle les pre- 
noit , il donna la main à la Reine pour 
l'accompagner , en faifant un figne k 
Comines pour lui témoigner le piailir 
qu’ils alloient avoir. 

Cette belle fille étoit afiife fur un faif- 
ceau de jafmin ; elle avoit tous fes 
cheveux négligemment relevés fur le 
haut de fa tête une robe d’une légè- 
re étoffe verte lui defcendoit jufqii’aux 
pieds j elle remplilToit des vafes de 
fleurs f & en cet état ? elle ne repré- 
fentoit pas mal la jeune Flore ou le 
gai Printems. 

Elle fe leva brufquement dès qu’elle 
apperçut la Reine , qui lui nomma le 
Prince» Comines» Taillebourg » & 
Tancarville ; elle les falua avec difi- 
tinâion » & la Reine l’ayant tirée a part 
pour l'entretenir » elle regarda toutes 
ces perfonnes avec une égale indifféren- 
ce ; mais la Reine rendant la conver- 
fation générale » elle obferva ce que di- 
fbit le Prince avec attention ; & com- 
me tout ce qu’il dit étoit galant & fpi- 
rimel , il panit a Souveraine » que Po- 
lignac en étoit fort fatisfaite. 

Il ne faut point trainer le Leéieur 

dans 
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dans une longueur ennuyeufe : je veux 
dire tout d’un coup que le Comte d’An- 
goulême fut vengé. Polignac avoit 
trop bon goût pour ne le pas trouver 
aimable : elle l’aima fi éperdument 9 

qu’il n’y a ja'r.ais eu rien de pareil. 

La première connoilfance qu’elle 
eut de Ton état l’afRigea , il n’eft rien 
qu'elle ne fit pour étouffer cette incli- 
nation dominante a laquelle elle fe voyoit 
alfujettie malgré ce qu’elle en avoit pen- 
fé. Que ne fe dit-elle point ? Que ne 
fit-elle pas l Quels reproches même à 
l’égard de Souveraine , quoiqu’elle ne lui 
ôtatrien? Elle feignit d’être encore ma- 
lade , pour ne fe rencontrer plus fi fou- 
vent avec le Prince 9 quoiqu’elle l’eût 
déjà trop vû ; enfin il n’ell: rien qu’elle 
ne fit pour furmonter une pafiion où 
elle avoit tant de panchant. 

Quelque agréable que fût l’exil du 
Prince 9 il languifibit loin de la Prin- 
ceffe de Bourgogne 9 il n’a . oit de con- 
folation que celle de recevoir de fes 
Lettres & de lui en écrire 9 qui expri- 
nioient toute la tendrelfe de fon ccrur. 
' Il fut même bientôt privé de la Com- 
pagnie de Comines > qui retourna au- 
près du Roi avec Tancarville. San- 
cerre vint voir fes fœurs, qui étoicnt 

G 3 auprès 
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auprès de la Reine •> ou plutôt il vint 
voir Poiignac. Le Comte de Dimois 
y vint aulTi : cette belle perfonne re- 
cevoit les marques de leur amour avec 
une modeftie qui les enflammoit da- 
vantage j & fi elle avoir luie honnêteté 
prudente pour ce fameux Guerrier -, el- 
le n avoir que de la rigueur poiur San- 
cerre. 

Souveraine & Poiignac -> qui avoient 
toujours eu de Pamitié l'une pour Tau- 
tre î ne fe quittoient plus 5 elles s’en- 
tretenoient de ce qu’elles aimoient. Sou- 
veraine dans fon malheur étoit ravie 
d’avoir a qui le dire 7 & Poiignac qui 
cachoit fa paffion 7 avoir le plailir d'en- 
tendre k tout moment parler du Prince 

Î p’elle aimoit ; elle n ctoit point jalou- 
e de Souveraine 7 parce <ju elle fça voit 
bien qu elle n’avoit pas fujet de Pê- 
tre. 

Mais le Comte d'Angoulême étoit 
très-embarralPé quand il fe trouvoit feul 
avec fa première Maitrefle ; il en fuyoit 
toujours les occafions 7 & un jour qu’il 
étoit allé rêver auprès du tombeau de 
la belle Agnès Sorel 7 qui étoit un lieu 
fort agréable 7 quoiqu’il repréfentat la 
triftelfe 7 les pas de l’aimable Souve- 
raine la conduifirem vers l’endroit où 

étoit 


Digitized by Google 


DE Bourgogne i^i 

«îtoit fon volage amant t d’auffi loin 
mi’il Tapperçut 5 il fe leva 9 & tourna 
/es pas d\m autre côté pour l’éviter 9 
elle fentit vivement cette fiiite j & s’ap- 
puyant triftement fur l’arbre auprès du- 
quel elle avoit vCi le Comte d’Angou- 
lême 9 elle y foupira 9 & un moment 
après prenant faiguille de fes cheveux 9 
elle grava ces lettres fur l’écorce de 
cet arbre. 


E.M..A....V...S... 


Le Comte de Rouci 9 qui fui voit de 
loin Souveraine , avoit vû fon adion 
& celle du Comte d’Angoulême. Il 
l’aborda comme elle achevoit d’écrire; 
& le Comte d’Angoulême 9 que Poli- 
gnac rencontra 9 Ait obligé de retour- 
ner avec elle au tombeau d’Agnes 9 où 
elle fçavoit que fa Compagne étoit: ils 
trouvèrent le Comte de Rouci occupé 
à deviner le fens de ces lettres que 
Souveraine avoit écrites fur cet arbre; 
il les avoit mifes fur fes tablettes avec 
les mêmes points pour en venir plus 
facilement a bout : l’amour & la Ja- 
loulie font de grands maitres; il lut 
facilement ce que ces lettres Agnifoient, 
& les écrivant fous celles qu’il avoit 

G ^ vues 
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vues fur l’arbre , il les préfenta à Sou- 
veraine 9 qui lut 


’V «..F «i.Soa 

Vous fityezy Inhumain , Ù mon Amour vous 
fuit. 


El/e ne convint pas qu’il eût trouvé 
le ^•critable fens ; mais Rouci n en pou- 
vant douter , écrivit au bas de ces paro- 
les celles-ci, qu’il accommoda a fa mode : 


' L..... S.V...A... 

S* ■ 1^ • • • • « .... '.Â ' •••»•••• 

H.Q..M..C S C 

S • J • .. .J .. ft. . *«"LJ • • •• F •••«••»• 

Il préfenta fes tablettes a Souverai- 
ne ; elle fut peu a déchifrer ce qifif 
y avoit mis; & foûriant a la fécondé 
ligne , Ce font des vers , s’écria-t-elle y 
ce font des vers ;• & un moment a- 
près , ayant tout Ki aulTi facilement 
qu’elle auroit pû faire dans un livre. 
Ha! ma Compagne y dit-elle à Polignac, 
je veux que vous voyiez cela. Poli- 
gnac n’y comprit rien, non plus que 
le Comte d'Angoulême : il y étdit trop 
intéreffé , <5c Souveraine n’avoit garde 

par 


Digitized by Google 


n 

\ 

DE Bourgogne,/. Partie. i i 

par bienf^ance de lui en donner l’in- 
telligence ; mais elle la- donna de la 
forte a Polignac. j 

L’infenfthie fe voit aimi^ | 

Sans répondre à votre tendrejfe î j 

’ Ha ! que mon cœur fer oit charmé^ 

Si je vous infpiroîs une meme foiblejfe. 

Et prenant enfuite le crayon , elle 
écrivit ceci avec une promtitude fur- 
-'*■ prenante. 

M. .C....N.P...J A....P...D’,..F... 

E.SJ.T U.I 

N. C P.,Q.’...S...P 

Q..J.T S..V...M..C.... 

Elle donna ces tablettes au Comte de ! 

erîi- Rouci ; C’eft pour vous, lui dit-elle , li- 

qjî fez : & ce qui furprit extrêmement le 

Comte d’Angoulême & Polignac 9 c'eft 
rllei que le Comte de Rouci lut avec la mê- I 

t a- me facilité que Souveraine avoit eue : ' 

mcOi Polignac foutenoit qu’il étoit impoflî- 

ivrei ble fans enchantement qu’on devinât i 

;naC) aiiifi , & Rouci lui fit lire mot a mot. 

Poli- 

que Mon cœur ne peut jamais aimer plus 
trop dme fois, 

G 5 Et 
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Et fl je trouve un inferftbie , 

Ne croyez, pas qü*iî [oit pojjible 
^e je tourne fur vous mon choix. 

Il n’y a donc que moi , dit le Com- 
te d’Angoulême , qui ne fuis point 
admis a ces myftéres ; je croirois qu’ils • 

feroient aufïi dangereux pour les hom- 1 

mes , que ceux de la bonne DéefTe j 

l’ctoient autrefois, 11 je ne voyois pas i 

que Rouci eft privilégié. Je vous af- I 

(lire , dit Polignac , que je voudrois j 

que vous puffiez voir ce qu’ils ont 
écrit , c’eft la plus jolie chofe du mon- 
de ; & comme Souveraine rougit en 
regardant le Comte , & qu’il vit de la 
trirtelTe &de la langiieur dans les yeux 
de Rouci , il comprit trop la part qu’il 
y avoit : il prit fes tablettes ; mais 
après quelque étude , il ne Hit pas plus 
fçavant ; il foutint , que c’étoit pis que 
des biérogîifes; que cependant il étoit , 
alTuré qu’il écriroit aulïî , làns qu’on y I 
comprit rien. Polignac lui donna fes 
tablettes , & il écrivit ; 

...A.... S. J .bP ... ••.A.Mttt» 

M..J.S...S...U.A....E 

E. .C.« ..A....Q* 

. P. . • S . •• •• ■ • l’ #• .1’* •••••• • 

J* 

^ • •• • 
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L.P...P Q..S...D L..C.... 

SJ’ P...D.S..B....Y.„ 

J.N.S P..M 


Quand le Prince eut écrit , ces deux 
belles filles fe mirent enfemble pour 
deviner. Polignac lut tout courant la 
première ligne. 

Je voudrais vous aimer 5 fi je naimoit 
ailleurs. 


A peine eut-elle dit cela tout haut ? 
que Souveraine tomba dans un dépit qui 
Paveugla: elle chercha cent fortes de 
façons pour trouver autre chofe j elle 
ne trouva rien 5 & ne put rien lire da- 
vantage. 

hdais 5 comme on defirera fçavoir ce 
que le Prince avoit écrit je vai le 
dire. ' 


Je voudrais vous aimer , Ji je naimoit 
ailleurs , 

Mais je fuis fous un autre empire ^ 
Et mon coeur ^ alors quil Joupire , 
Ne peut foupirer pour plufieurs, 

X aime ardemment un objet adorable 9 
Le plus parfait oui fait dejfous les deux, 
G 6 Si 
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Si fétoîs près de fes beaux yeuxr 

Je ne ferois pas mijerable. 

Il prît tout d’un coup fantaifie air 
Prince d’écrire fes véritables fentimens> 
& de les offrir ainfi avec moins de hon- 
te a la pénétration de Souveraine v 
croyant qu’ils n’échaperoient point a 
fa vivacité, & que cette connoHTance 
Pobligeroit à l’excufer & a prendre fon; 
parti : mais , comme j’ai dit , le pre- 
mier vers brouilla tout fon efprit, & 
Polignac, n’étant point aidé^e , ne de- 
vint pas plus fçavante j elle ne put ré- 
fîfter a une envie qu’elle eut d’écrire 
auffi, croyant que ce qu’elle traceroit 
demeureroit caché , elle forma ces let- 
tres. 


J.C Q...M..C...NP S.T 

J.D L’ ....H ,.P A 

S.P........ ...J 

M..L’H...-.F E.V.... 


On prit avec enTpreflement ce que 
Polignac venoit d’écrire ; mais per- 
fonne ne put venir a bout de le met- 
tre dans fon véritable fens ni d’en ap- 
procher: on y donna cent explications 
ridicules auffi-bien qu’aux vers du Com- 
te ' 
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cadrer ce (] 
^en divertir 
y . \ tous ces points miftd 

^ ^^'^^lification ^ elle cornu 
Jç “\e , elle lut tout courant 

• tf^OUveraine & de Roxioi -, parce c 
dans le fil. de Tliillroiré , s'il 
^ dire ; & pour les autres , e! 
plus de difficulté -, fur-tout à < 
Comte éAngouléme : elle ne 

:andit pas fur l’heure ^ ^ elle les 
S fa poche 9 3 c^ dit eiti elle les 
«Dit à loifir j mais ceux 

^nac 9 après avoir rcve quelc 
^iens, il parut une grande furprife 
'vifage j elle haufTa la tête , & reg 
ttentivement cette fitlle 9 <ÿii ne p 
foutenir fes regards redourabl, 
a les yeux? & rougifi^»^*^’ elleac 
nar-lk de confirmer la Reine d 
Wç°ns’ * prenant le crayon f, 
UIK feule parole, elle &r,v,tc< 
Jr^ . de- ce qu’elle venoit de 

-^donna fe» 
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Polignac prit refpeâueufement ce 
que lui préfentoit la Reine ? & quoi- 
qu'extrcmement embarraffée? elle con- 
fidéra ce qu’elle avoit écrit ; elle le lut 
d’une manière fort aifée, & cette lec- 
ture augmenta fon embarras; elle ttoit 
dans une peine extrême ; la Reine étoit 
la perfonne du monde qu’elle auroit le 
moins choifie pour lui découvrir fes 
foiblefTes ; elle avoit une douleur in- 
finie de l’imprudence qu’elle avoit eue; 
elle ne fçavoit comment détourner cet 
inconvénient ? ni que dire pour défa- 
bufer la Reine ; car elle voyoit bien 
par fa réponfe , qu elle avoit trop vû 
ce qu elle avoit écrit ; elle ne fçavoit 
donc p^us quelle contenance tenir ; la 
Reine en eut pitié , elle reprit fes ta- 
blettes ; Ce n’eft pas le tems , lui dit- 
elle, de nous dire nos fentimens fur ce 
que nous venons d’écrire toutes deux, 
& ce ne fera que quand vous le voudrez, 
que nous nous entretiendrons fur cela. 

Je ne donnerai point en cet endroit 
l’explication de ces vers : le Lcâeur 
fpirituel s’amufera , s’il veut , a les de- 
viner. 

Le Comte d’Angoulême fut fâché 
que Souveraine n'eût pû connoître ce 
qui fe paifoit dans fon cœur par l’in- 

génieufe 
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^ *^re dont: il l’av'oit expri- 

em’ba.rrafTd de Tëtat où il 
^ uelle fille ^ il l’ellimoit af- 
^*1 être ai.1 defefpoir ; & il 
^ lî/Vjuvent ■> que s^il lui avoüoit 
tout ce qui fe palfoit dans 
^ •) elle y prerxdr*oit part , ôc 

^Yo\t peut-être ^ elle avoit ime 
^tlon & une c;^rx^roflt^ qui lui fai- 
d« moins e^<îrer quelle «feroit 
prudence de tout ce q\i il fe croyoït 
ralnt en honneur de lui avouer. 

Ue lui lançoit Touvent des traits 
-^ans ; & quand Tou tcmpt^rament 
l’animoit, cMtoit alors que fes rail- 
s étoient redotitablcs z le retour en 
CL ^ ^ cruel pour elle ; ^ quand elle 

oit échaper des marques de fa tcn- 
9 elle tomboit dans une douleiu: 

ritn au monde , 

-^e Comte d’Angooleme fouffro.t ai,m 
peine qu’il cauCoit a une fi belle 
foniie , & qu’il 

^ & comme il dto.t parfa,,ement 

^^nVte homme, rien » <?to.t P «s af- 

'' V'Cîin i> '• “ i; 

I tout moment une petfeme qu’.l 
i ^ fi mortellement offenfee par I m- 
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confiance de fon cœur. 

Il eut envie de lui faire un aveu fin* 
cére de fes fentimens, en lui cachant 
le nom de celle qu’il aimoit ; il fut 
quelques jours a fe déterminer, ne lui 
étant pas facile de fe réfoudre à une 
action qui n’eft pas fort ordinaire. 

Sa réfolution étant prife , il ne fût 
pas aifé de rexéaiter. Polignac & Sou- 
■ veraine ne fe qiiittoient plus , & celle- 
ci évitoit avec foin de fe trouver en 
particulier avec le Prince : enfin , il la 
fit fi bien obferver, qu un jour que Po- 
lignac étoit enfermée avec la Reine 
dans fon cabinet , il la fiiivit dans lui 
bois où elle étoit allée , accompagnée 
feulement d’une fille à elle. 

L’abord du Comte d'Angoulême l'é- 
tonna ; elle le falua froidement , pour- 
fuivant fa promenade , & fai fiant fem- 
blant de lire , le Prince marcha quelque 
tems à fon côté, & voyant quelle li- 
foit encore , il lui prit avec refpeéï 
le livre des mains. Vous êtes bien at- 
tachée , lui dit-il ^ a votre leélure ne 
peut-on vous demander un moment 
d’attention l Seigneur , lui dit-elle en 
s’arrêtant, je n’avois pas lieu de m’at- 
tendre U l'honneur que vous me faites z 
vous défirez que je vous écoute j par- 
lez* 


1 h 
iepaim 
1 l’amcK k 
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"> a.imal>le Souveraine, 
repartit le Prince, & je 
plutôt 9 la répngnan- 

r«vx que j'avois d’avouer à 

x4V\ ^lle perfoune que vous , 
• ^ pCi ronnpre vos chaînes. 
0\eT\t trop forfLum^es pour moi, 
ï ciel n’a réfervd que des mal- 
tieureux: en vous lervant, j’au- 

iT<é le refte de ma vie dans une 
arfaite f<élicité ^ &: pour me pu- 
ma perfidie -y je ftiis réduit k 
c des peines que tout autre ef- 
ae Ve mien ne pourroit fuppor- 
’avme une autre perfonne , il y a 
res Vong— tems y ôc la cruauté de 
vous venge h>ien. Je ne 
Aitaii point que votre yûe m’a 
enûr des remors ^ vous avez dû 
fois vous en appercevoir, & con- 
e ie défordre ou vous me met- 
maisaum,je ne viens pas vous 
que ie me redonne a vous : non, 
deftim^e eft achevée 9 «ai que 
a vous 

fl tendre & fi fidèle, que fi vous 
la recevoir ? vous - me rendrez 
fatisfeit de tous les hommes. 

‘ que le Prince P^rla ’ '’!%e 

■ ^ 'Ci uv«aine fe couvrit de couleurs 
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toutes differentes î le rouge marquoi* ^ f«ez 
fon d(5pit , la pâleur faifoit voir fa 1 ® 

dou'eur j & le Comte d’Angoulême \ hs 

attendant fa réponfe , elle fiit long- i ] 

lems fans pouvoir s’exprimer : il re- ') k 

prit la parole de cette forte. Parlez, ' Iti 

aimable Souveraine , ne me haïlTez I en 
pas , je vous conjure , je vous aime ' vî 
dç manicre à pouvoir encore' fatisfaire , to 
un cneur qui fe réduiroit a. des fenti- i \i 

mens moins vifs que ceux de l’amour; 1 i 

recevez mes emprelfemens , mes foins, 1 i 
mon amitié. Mon amitié ! lui dit-elle 
enfin : vous m’offrez votre amitié ! Je 
n’en veux point : & qu’avez-vous , qui 
foit digne de moi^ Ses pleurs la trahirent , 
en cet endroit, & le Prince tout attendri > 

lui repartit : Cachez - moi ces précieu- j 

lès larmes , il n’en faut point répandre , 

pour un ingrat. Vous êtes un ingrat, i 

s’écria-t-elle ; & vous me dites que vous 1 

êtes un ingrat ! O tems heureux ! s’é- I 

cria-t-elle encore , vous êtes donc paf- ^ | 

fé ! & Tentant que fon cœur fe ferroit, * i 

voulant par une grande violence ,fe ^ 

rendre maîtreffe d’elle-même , & voyant i 

que le Prince lui parloit encore ; Fi- 
ni ffez , Seigneur, lui dit-elle: c’en eft 
allez , je fuis fatisfaite de l’aveu que 
vous venez de me faire. Retirez-vous : 

foye» 
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■Ceixlement r> 

'^'^^eflaire ^ je 

% alla, en l>ai fiant un voile 

pour en dérober la dou- 
^ ^u’’elle pourroit: rencontrer: 
t\\. dans fa. dranrvbre 9 elle trou- 
grnac c elle fe jetta a foii col, 
îndant en larmes ^ C’en eft fait, 
elle -, c’en eft fait , je fuis per- 
elle ne pnt dire de long-tems 
s mèines mots ^ qn’elle répétoit 
mment. Je fuis perdue. Polignac 
toute troublée 9 elle ne pouvoit 

te e"x.p\i^tier >5 peine étoit 

Ve de \a voir dans_ une fi cruelle 
V\on. fans en fçav'oir le fujet : k la 
quand Souveraine pnt parler, elle 
conta ce qui v.enoit ae fe paffer. 
^me donc une autre perfonne, lui 
îoUgnac: il y a Jong-tems quil 
,e, & il vous l avoue , eft -ce 

IC ce qu’il vouloir çl.re au Tom- 
u d’ftenès, qttana .1 vous d, fou , 
'voudtois vous aimer , Ti ,e n aimois 
■ l’aveu eft rare » & peu de 

(■' , piqués ae le faue. Po- 
Aoit aulT? defolée que Souve- 
& U paftîon q«* dom.nou dans 
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ddfe^poir rengagement de celui du 
Prince. 

Souveraine fut fi peu Maîtrefle d’el- 
le-même » qu’elle réfolut d’être quel- 
ques jours fans paroître ; mais le dé- 
part ou la fiiite du Comte de Rond , 
qui alloit trouver le Connétable a Saint- 
Quentin ^ où il s’étoit retiré mécontent) 
troubla toute cette petite Cour j il étoit 
neveu de la Reine ; fa Mère étoit fa 
foeur. Comme cette Princefie étoit ha- 
bile , & qu’elle avoit un grand crédit 
k la Cour ) elle avoit obtenu de de- 
meurer quelque tems avec la Reine ) 
efpérant de moyenner l'accommodement 
de fon mari. 

Le Comte de Rouci ) étant fur le 
point de partir ) alla dire adieu k Sou- 
veraine ; il la trouva aufiî trifie que 
lui. Après bien des chofes tendres qu’il 
lui dit) & tâchant de profiter de l’é- 
loignement où le Comte d’Angoulême 
étoit pour elle) voyant qu’il ne réufi- 
fiflbit k rien ) emporté par fa jaloufie 
& par fon amour) il lui apprit celui 
du Comte d’Angoulême pour la Prin- 
cefTe de Bourgogne ) dont il avoit eu 
une parfaite connoilTance dans un voya- 
ge qu’il avoit fait auprès du DuC) & 
dont il n’avoit jamais parlé k qui que 


V' 


O O G N E 


2imitî<5 avoit 


Tm T* ^rtîe, 

pour Iç 


cette fois y' 
lui fit ou- 


^^ouiême ^ maïs -, 

Ion amour 

V '^tiion ÿ il rie laifTa pasd’al- 
^ ^ rairoiis prit, pour 

^ V\nce -, ^ pour faire con- 

0\i;Veraine le peu d'erpoir qui 
t , <5c le parti qu’elle avoit à 
d'abandonner le Comte d’ An- 
ôc de le recevoir- Je ne vous 
point -, lui diroit-il ^ de fuivre 
d’un banni ^ je ne vous dis 
partager la fortune d’uii mal- 
non •, aimable Souveraine, 
le Connétable. Tout ban- 
malbeureti:>c qti’il efl, il n’y 
parti dans l’Europe ou il ne 
prétendre pour mm , je vous 
e feulement de fbufrrir que je 
Àme , de me permettre defpérer , 
ous iure de vous referver ma main 
m’dWive: dans quel 

•& être, rappellez-moi, vous me 
e,e7 prêt k lüivre toutes vos vo- 
, \„nv«airie s’atteuar.t de tomce 


e 

> 

lois 

out 

. de 



îÆ'fcCom.. <!• Ro”''; '» 1“ 

. ■'i duV.'S 2 

-t „artit moins défefi. 
^ligeantes: il parui- 

u’iln’avoit cru. 
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Mais que ne penfa-t-elle point fur 
Tamour du Comte d’Angouîeme pour 
la Princefle de Bourgogne. Cette nou- 
velle, & un trait lancé au milieu de 
fon cœur , fut la meme chofe fon ef- 
prit, tout grand qu’il étoit , ne fut pas 
capable de contenir fes penfées & de 
la fecourir : les maladies du cœur vont 
d’ordii-aire jufqu’a l’efprit, & il eft ra- 
re qu’une grande palTion ne falfe pas 
faire de grandes fautes. Souveraine en 
va fervir d’exemple : elle fe perdit dans 
mille fantaifies , qui lui troublèrent la 
rai fon : elle ne prit confeil que de fon 
amour : conduite par un aveugle y 
pouvoit-elle ne s’égarer pas? 

Elle ne dit rien à Polignac de fes 
delTeins; elle feignit d’avoir reçCi des 
nouvelles de fon Père qui ètoit fort 
malade; peu de jours apres on vit ar- 
river fon équipage avec un homme de 
condition pour lachelcher, que la Rei- 
ne connoiîfoit, & qui ètoit grand ami 
de la Maifon de Souveraine. 

La Reine la laifla partir , & lui fit 
bien des carefles , lui recommandant de 
revenir dès que la fantè de fon Père le 
lui permettroit. Polignac & elle verfé- 
rent bien des larmes en fe fèparant; ôc 
quand le Comte d’Angoulême vint 

, pour 
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connoitre, & 
ce que rt^on cœur eft ca- 
pour vouis. Le Prince 
.^^ifcours-j ôc il craignit que 
^Vie ne prit q^^ielq^ue réfolu- 
,1^ contre elle — naême. 

Ons les pas de Souveraine, &nous 
s cpxe nous nous retrouverons in-_ 
-ment en Bourgogne. Après la pre- 
^ourn^e ■? qui la conduiioit chez 
elle prit le cHemin de Bour- 




ère -, 

î *3. 

ca\n •, 


s'étant "défaite d’uiie partie de 
ayant cltang^^ les habits 
qui lui reftoierït. Le Gentil 
ne *, qui la conduifdit <? 
-^liVigations de Fortune >> 

-^^lent abrolument 


^ens 


lui avoit 
qui le dè- 



Fes volontés : 

Vavoit engagé a à fa 

^ i & l’ayant prié de faire fou éqm- 
’m r„™r-*Fé ati’il yenoit de 

« c-iita étoit bien éo 

'^rt 


art de Ion l^ere r» , T 

.“édepenferquefa Ftl^ fero.t une 
extravagance , & .que fon 

Jeroit. ®Il yf -î- “ 

Vr aef^n,œ. 

Ko Ouaiid ils üirent bien avaiit. 

^ danc 


^ pis. 


Digitized by Google 



ï68 Histoire secrete ^ 

dans la Bourgogne ? ils apprirent que 
le Duc étoit a Pcrone? d’où il alloit 
fou vent a Calais, pour avoir avec le 
Roi d’Angleterre des Conférences inu- 
tiles, parce que le Connétable a fon 
ordinaire brouilloit fi bien toutes les 
affaires, qu’il étoit impofïible de s’en- ‘ 
tendre. 

La Ducheffe & la Princeffe, durant 
tous ces mouvemens , s’étoient retirés a 
Ruere , & y vivoient dans une affez 
grande folitude pendant les pénibles oc- 
cupations du Duc. 

Souveraine loua une petite maifona 
une lieue de Ruere, & envoya fon Con- 
du(fleur , qui paffoit ^our fon Père , 
voir ce qui fe faifoit a la Cour de la 
Ducheffe de Bourgogne; & comme il 
étoit inftruit des deffeins de Souverai- 
ne, il lui donna bien de la Joie, quand 
il lui dit que le Maître des Jardins étoit 
un de fes meilleurs amis. 

■ Elle eut bien-tôt fait fa négociation 
avec lui, qui fut qu’il lui donneroit 
une chambre fecrette dans la maifon des 
Jardins, qu’elle pafferoit dans fon do— 
meftique pour fa parente , & qu’elle de— 
meureroit quelques jours avec lui jufi- 
qu’à ce quelle eût entièrement repris fa 
lanté qui effedivement n’étoit pas bon- 
ne • 


ne : en en 
V'ec une !t 

Cette f 
ion îect' 

te fa 

le h i 
leâion 
1 tins è 
\ï.ées 
te.i 
la t 
vo 


1 ■ 


t 


Digitized by GoogU' 


O 

^ UC O G îsr 

* , elle fb 

Fille qvii 


e Fille 

V ^ ^^uies tOLites 


e : ^ 7 - JT.^rtte, 169 
rendit chez lui 


palToit pour fa 
deux avec les 


a qui elle faifoit part de 
^voit été élev^ée avec elle 







^ABAfon, ôc s’étoit donnt^e k el- 
Con enfance i elle avoir une af- 
,rv fans pareille ponr fa Maîtrefle, 
dvfcrétion & i.ine fidélité confir- 
mais fur-toiit ce - cjtii la faifoit 
:r -) cVtoit une bonne humeur qui 
noir toujours 'K^ye •> ce qui lui a- 
donné line forte de 1 iberté, où la 
e même s’étoit cjiielcpnefois amufêe. 
tme elle avoir de TeTprit, fies viva- 
piaifioient toujonrs : elle avoir 

aidé fouveiit a diHlper un peu 
•iftelfe de Souveraine^-, & en quel- 
rencontre que ce p fit être , el.'e pla- 
toujours quelque trait de fafaçon. 
^uvera'ne n’avoit rie« de cache! pour 
ion deffein ëtoit de tâcher en tou- 

-^Œir^d^s fem de ,, ph,,! ^ 

Bourcogne pottr le Comte 
^SsoulSnie i ftant rdroitie , h elle voy- 
2^" la 

y -ais -..Tt, elle s-tl. 

*^,ie Xill-. 
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toit déterminée à le fervir auprès de 
cette Princefle 9 fi elle reconnoiirolt 
qu’elle eut de i'incünation pour lui; 

& ce qui devoit faire toute fon occu- 
pation , étoit d’en découvrir la vérité. 

Souveraine fut plus tranquille , dès 
quelle fe vit dans ces lieux fi defi- 
rés : que ne penfa-t-elle point de ten- 
dre 5 de grand , & de généreux ^ elle 
vit fouvent les PrincelTes : elle en ad- 
mira la beauté ? & trouvant la Prin- 
ceffe de Bourgogne trop ain able, elle 
découvrit fa perte dans fes charmes : 
elle fuivit cent fois ces PrinceiTes, qui 
fe promenoient très- fouvent écartées 
de leur fuite ; mais elle ne put ja- 
mais les entendre fans courir rifque 
d’être aperçue; elle parcouroit incef- 
famment toutes ces belles & vaftes 
promenades , & comme fa beauté pou- 
voit la faire remarquer? un petit voi- 
le lui cachoit toujours le vifage. 

Les nuits étoient pour lors fort chau- 
des , & Souveraine s’apperçut qu’au 
premier clair de Lune les PrincefiTes 
venoient fe promener dès qu’elles a— 
voient foupé? & qu’enfuite elles s’afi- 
feyoient fur des carreaux qu’on met— 
toit au bord d’une fontaine magnifi- 
que 9 dont les eaux couloient dans un 

grand 
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étoit entour de de cailFes 
de mirtes -» «ie grenadiers, 
\ ^^«rs-roTes - tin vaOe boiilin- 
Vv\^*>tcuroit la fontaine , & qui 
^ ^’.tinetirs rar.gs de 

7 fai Toit q^ue cet endroit 
ê couvert avoit une fraîcheur ex- 
, Ôc q\fon y refpiroit plus agré- 
ent qu’en nul autre lieu du Jar- 
on alloit a cette fciitaine par 
- grandes allées a perte de vûe, 
ées par plu/ieurs jets d’eau , & 
die ces alites Te trou voit vis-k-vis 
ieu où Ton mettoit les carreaux 
PuncelTes. C’étoit <ians cet aima- 
'udroit 7 où s’oubliant fouvent dans 
owceur de leur entretien , elles ont 
f des nuits prerque entières. Sou- 
^\ne les voyoït bien i 

on a dit, ü dtoit maj-aifé denap. 
c\ter fans être vCie , Sc encore plus 
-a\fé de les entenare. Elle pair» 
^Irs nuits, comme les PrmcelTes, 
"^rt,* à fonger ot-tx moyens de 
oit être de leurs Tecrets, f^s être 
^^Cétte: enfin elle cmt avoir 

exptîdient fôr , ^^^pres lavoir 
'►J?” nné a Ton prétendu Père , ell« 

de rexcrcuter : il y réunît . 
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comme elle Tavoit pen^e ; il fit faire nn 1 
faux Oranger couvert de fieurs ii bien I 
contrefait que tout le rrrnd? s'y feroit I 
mépris; la cailfe étoit de fapin ^ vuide • 

par dedans ■> & fi grand-* qu’elle non- i 

_ voit contenir une perfonne a l’aife % 
dont la tête fe ni'^rtoit dans le creux 1 
du tronc de l'arbre •> qui droit plein 1 
d'ouvertures roiir pouvoir refoirer, & ■ 

qui tenoit ferme a la cailTe par quatre 
fers , qui rcDondoienr aux quatre coins. 

Cette ingénieufe machine étoit très-bien 
imaginée , & Souveraine la voyant 9 
en fiit fort fatisfaite : elle a voit gagné 
hin des jardiniers ; & pendant que les, 
Princelfes foupoient , il a. la pofer ce 
bel oranger a côté d’un petit mirte » 
qui étoit près des places qu’elles oc- 
ciipoient. Souveraine dit k Gabrielle 
( c’étoit le nom de fa confidente ) qu’il 
étoit tems d’aller occuper fon porte , « 

& de jouer le rôle dont elles étoient 
convenues ^ qui étoit qu’elle fe met- 
troit dans l’Oranger ? & écouteroit fim- 
plement toute la converfation des Prin- 
certes î croyant bien qu’elle ne fe fe— 
roit pas fans nommer le Comte d’An- 
goulême ; elle obéit , & ce ne fut pas 
fans dire mille chofes plaifantes. Sou— 

• veraine' la quitta avec plus d’émotion 

qu’elle,. 
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^5 mourant d'^eia-vi^ de voir fa 
^^^^isfalte. 

ftirent -pHis long-tems 
\ ^ **^aire a promener , du 

^ \f\ X'^^^^j-dement £emt>] a-t-il fort 


•\\à.» 


«V ■>w t CtA V* ^ J. -w 

J^Vv.'veraine ^ & elle avoit des 

Ve S qui ne Ini laiiToient guères 
v'ience -, a la f.ô elle eut comen- 
Lt , les PrlncelTes 'vinrt-in s’alfeoir 
s d.e rOranp:er qni renfermoit Ga- 
e -> &: la DneVieire avoit le dos 

yé' contre le p< tit rrirte, telle- 

qne la Prince <re de Bourgogne 
t î\i(\en^ent en vCie le feint Oran- 
. Oabnelîe vovoit anfB les n^oin- 
de fes adions , ^ pom oit pas 

ire une de leurs 

faire encore à Calais^ poiafiuvoit 
^ucVielfe ; ai^lra - t - il Qf nouveau 
fes fiertés le Roi mon frere? Croit- 
lue Louis onze ne profitera pas ÿ 

^ ni<!contentement ■? Le Duc fe jaflê 

e lieureux : il fe aetriura lui-mcme, 


te ‘heureux *. ;■ -r' 

l prMirois anurt^.-nent Pan.e de 
lui doit arriver. I^o-* venons 







2r 

oi^ 


1 : Ar^'it arriver. xxucs verrons 

J"Æo.frs la fnterre Pem- 

•■ cho^r a pétmii 

k Comte d’Anprotilome aliat deux 
leumte ^ que ;e trouve 

ie voir, n,avs ^ 
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de merveilleux, c’eft qu’il n’a jamais 
voulu qu'il vit Jacquelin , tant il eft 
vrai que le Roi croit fa jaloufie bien 
fondce. J’avois écrit fur cela au Prin- 
ce, & vous voyez la rcponfe que j’en 
viens de recevoir: au lieu de me gué-, 
rir Pefprit, il m’allarmeroit flir ce que 
vous voyez qu’il me dit des belles 
perfonnes qui font auprès de la Rei- 
ne, fi les marques conunuelles qu’il me 
donne de fnn amour ne me rafTuroicnt. 
V» us n’avez plus a douter de fcn cœur, 
reprit la DuchefTe : je fuis plus en pei- 
ne du vôtre ; car quoique vous l’ai- 
miez chèrement , vous ne defobéiriez 
pas au Duc , s’il vous comrrandoit 
de porter ailleiurs votre choix j & ce- 
pendant , c’eft de la fermeté de vos 
fentimens que le Comte peut attendre 
fon bonheur: il n’y a qu’a faire quel- 
que réliftance aux prémiers caprices du 
I)uc ; il n’a que vous d’enfant , & fi 
vous voule?: n’étre pas foible , vous 
ferez un jour infailliblement au Com- 
te d’Angoulême. Tout ce que vous 
dites a une raifon que je goûte & 
& que je fens , reprit la Princeue. J’ai- 
me le Comte ; mais j’avoue que je 
ne fçaurois réfîfter ouvertement aux 
volontés de mon Père , fi elles lui font 
< con- 


^ ^ Cr N" E 9 Y» Partie» 

! foibîelTe! sVcria 
- -» ôc -voxis croye-?; aimer ? 

ceiTîe ^ ^oi-ir 

la ' 




, - ten aimer 1 il 

foiTtLine d\i C ointe» il eft 
X ivillre fang de l’Univers : il 
- 9 il eft votre parent, il eft 
fa. perfonne ^ 

^rti 


&. il eft de ce 
XTigtié cjrti fait les grands hom- 
f^ai totit cela r» lui repüqna 
CX~c^ ^ je regarde avec confidiôn 
potir mon Père, elle eft 
PoTiteniië dans mon cœur 
, qtie j’ai r> <iue le Com- 

oe m’aime peut-être 
owr moi - même ^ je crains qu’il 
en moi la plus riche k^riti^e 
^nrope ' je crains^ qvril n’aime un 
r <étai> lil^<^ï^^*^*^ - crains ^le les 

rnti Tont auprès de la Reine, 

'écartent un peu de Æ’*/ 

. crains enfin «lue fa fi denté ne 

> ^ci<i bien aUTtree. Il vous ai- 
aime , sV'cria Gabnelle du 
• l'arbre où elle ^toit renfermée: 

i:3C ne retenir ce premier mouve- 
qui fut cs’-xCé par les doutes de 

’ impdtuonté à l’envie de 
w & ae fe réjouir diineavaitu- 
Jom elle ne pr^fvit pas dans ce mo- 
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ment la confcqiience , elle oublia Ci bien 
fon Oranger , & elle l’agita d'une telle 
force 5 que ce grand, ébranlement qui 
dura plus que Tes paroles ? donna une 
terreur fi épouvanrable aux PrincefTes? 
qu’après un cri horrible qu’elles jetté- 
rent r elles demeurèrent étroitement em- 
brafTées , & plus mortes que vives près 
de la fontaine. La DuchelTe avoit 
tourné la tête aux premiers accens de 
cette voix, & elle avoit bien vv qu’elle 
fortoit de l’Oranger , dont l’agitation 
furnaturelle étoit bien capable deifra- 
yer de plus hardies qu’elles. La peur, 
qu’elles a voient , les rendit miiettej & 
immobiles *, & Gabrielle qui cornut 
fon imprudence , en trouva l’effet fi 
plalfant , qu elle ne put s’empêcher de 
rire j & ce rire ébranla tellement Par- 
bre, qu’a cette fécondé peur les Prin- 
celTes prirent des forces , ôi fe leviU'.t 
promtement fans fe quitter , elles prt- 
rent leurs courfes vers le Château , fans 
jamais tourner la tête vers Patbre fatal 
Quand Gabrielle les vit un peu c* 
loignées , elle fortit de fon pofte i Ôi 
par un petit fignal dont elle étoit con- 
venue avec fa maîtrelTe & le jardi- 
nier , ils vinrent où elle étoit ; & ôtt5- 
rem bien vite cette cailfe d’Oranger - 

le 


I 


X 3 " COGNE 




9 T. P^.rtie. ifj 
e:x.tr^jiîit<<. de la 



r 


rntL a 

Ôc 011 mirent tme faite de mê- 
.nii véritable Oianger dans le 
av oit écé l’antre <, croyant bien 
:irin'celTes envoyeroient du mon- 
'v O i r ce rm i r ac 1 e d’un arbre qui 
Iç en effet 9 elles revinrent 
elles— mêmes fuivies de tout ce 
voit de monde dans le Châ- 


^ 1 T 1 CT 9 cjvn douta bien.^de 

_ cboTe de fingnlier, ayant vû 
rrincedes 9 comme elle 
^ tro^ loin pour pouvoir en- 

^ canroit 9 elleledeman- 

Icelle i mais cette fille rem- 
^ Q^ii venoit d’arriver, ne pou- 
a fore» de rir. : cMtoit 
" - y Souveraine la quefiionnoit, 

vo«la rire elle-rrême: voyant 

itrair» dans lequel étoit Gabriel- 

:at qu’elle put faire liit de iV- 

totit , ^ revenir les . 

if^ner kr 

foulé étoit fi grande en cet en- 

La Souveraine s y gl.ffa corn- 

rovt-k'a.-> '-i ■ _ elle entendu tout ce 

ac fut encore témoin de la 

'"'j-fpéincelïés qui ne celToit point, 
peur des i^rinwi- ^ ^ 
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Mais qu’a donc dit ce merveilleux 
arbre t difoit le Prince de Cléves? qui 
fe trouva-la. Il a alTuré que la Prin- 
cefle étoit heureufe , dit la Duchefle 9 - 

qui nç vouloit pas dire llir quoi il avoit j 
parlé. Il n’eft pas nécelTaire que les î 
arbres s’animent pour en être perfuadé 9 
reprit ce jeune Prince', on nous alTûre J 
bien qu’autrefois les chênes ont parlé; 
mais pour un aimable Oranger 9 il 
faut que fes paroles foient galantes : 1 

il difoit cela par jaloufie 9 croyant que ! 

quelqu’un peut-être s’étoit caché près j 

de la fontaine, & tournant de tous 1 

côtés , il auroit bien voulu pénétrer le j 

myilére. La PrincelTe prit un ruban • 

de fa coeflfiire pour marquer cet Oran- 
ger, & elle ordonna au Jardinier d'en 
avoir un foin tout particulier. Cha- i 

cun parla , & dit cent folies fur cette 
avanture , que peu de perfonnes croy- 
oient 9 hors les Princefres qui avoient 
eu de quoi n’en pas douter. ' 

^ ' Elles fe retirèrent , & Souveraine j 

demeurant a la même place , & ne ^ 

voyant plus que Gabrielle auprès d'el- | 

le , dont le rire ne diminuoit point » . 

eut devoir lailTer palTer cet accè^-lkt 'J 

& après beaucoup de patience , elle 
écouta ce quelle lui dit avoir entendu 

de 


D 
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er^direrrre cie? la l^rîncelTe Dour le 
A.i^i^o-u'Lleme <5c <ie fbn irreTo- 
S^^vi.ve'iraîïie fx>ia-pira <ie douleur, 
'ï'iat-idla avi d^lel , c^vie ce fût là le 
•■r ■rVntîrxic^r^t de^ fc n at-nour pour 
^indèle^. C^al>irielle a'\ oVia la folie 
av'oî.t: flatte ^ de Soun era’ne oc- 

2 de £es -p»ei-i£t5es 9 -prenoit fans lui 
ndYe \« clâ^'min de fa chan;bre, 
td elle apperçvit: £dvis fes pas une 

^vi.*e\le ainnatTa •» elle voulut la 
Telle fiLit: rentrée. 

-\ne reut: - elle ouverte , qu’elle 


re c\u 
c d^s cju ei 

^ yy *\ne r ^ — > i" ~ — 

onnut récriture du Comte d Angou- 
.ie -, eWe leva les yeux a^l Ciel, & le* 
acViaut enfuite lur le papier i Tai en- 
re befoin de ceci, dit-elle, pourras 
lérir ôc pour achever de me rendre 
,ut-Wfait Séuéreufe -- V oyons , dit-elle, 

o'Yous. 

L e Roi oncoiro jTMpp^m »ùpri, dt 

,Jui , P^x d* 

fy 


E Roi 

lui , ^.rrZJ' f^it , il rn’^i imerdit U 
fëjour quo J y Ou il comoît mal mm 

■vue do Jucqu^n^ i- -->x‘/dore,U 

cœur - ^ ^ dune autre 

tte me idefen - i^-i attiprès de la Rei- 

heaute.^ I 'oje f^7us belles perjonnes 

tie 9 J ne pojfédoit 

du moiud^ » Ji H 6 pas 
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i 

pas ce quil y a au monde de plus par-> I 

fait. Rien ne vous ôte à mon amour , ‘ 

timable Princejfe : les enchantemens de se ' 

beau fejour me latjfent ma Raifon toute \ 

miiére , pour connoitre & pour fentir que ’■ 

\e vous aime fidèlement , & que jamais I 

je ne puis aimer que vous. 

J 

Souveraine fentit toute la force de 
ce Billet 9 elle le lalfTa tomber fur la 
^able , & frapant de !a main defllis 9 
elle demeura dans une méditation qui j 

dura plus de deux heures. Oui, Prin- 
ce , sV'cria-t-elle enfin , je ne vous ai- 
ne plus , ou , pour mieux dire , je 
i^ous aime afTev: pour me trahir & pour 
rous fervir : Teforit de la Prirxefle de 
Bourgogne eft douteux , le cœur eft j 

i vous y mais fa réroliition n’eft pas 
mtiére ; aTermifTons- la , approchons- 
lous d’elle, faifon‘:-nous en aimer, & 
lonnons ce grand ctabliflement au Prin- | 

ce que i’a'me : puisqu'il ne peut être à 
noi 9 faifons-ltii une fortune éclatante 9 
Se fi mon amour ne l’a ph conferver, \ 

■nchainons-le du moins par mes bien- J 

’aits. Souveraine s’abandonna k cette i 

)enfée en Amante délicate & intéref- , t 
’ée , de fe fit un plaifir d'élever aux fii- f 

crèmes grandeurs ce qui ne pouvoit ! 

plus { 


■,r 
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^ elle 9 & qn^eller aiinoit d'u- 
stni^re fi noble & fi rare. 

•s le lendemain, elle dit adieu à 
O te s -9 qu^elle mit abloltii-nent dans 
nt «frets par les dons qu'celle leur 
elle fijt encore qtielqtxes jours a- 
loii prétendu père , à qtii elle dit 
le file ins j & s’étant fait faire desha- 
d’Homme , & a Gat>rielle & à fa 
c cpA\ la fiiivoient , elle parut fi 
2 dans ce dég;xiilément r> qii’on l’eût ‘ 
s ponr l’Amour même " elle fça- 
L fi bien tous les lieti:x: oti les Prin- 


'es fe promenoient •, cimil ne lui fut 
difficile de fe trouver a letir rencon-. 

mais comme elle le 'voulut fai- 
d\ine manière agréable -, elle fepla- 
dans un endroit Toli taire du parc ^ 
elles alloient tous les jours y elle fè 
acha fur Therbe , & quand elle les 

perçut de loin , elle fe tourna de 

•te qu’elles pou \ oient 
re & fe mit a chanter r eile avoit la 
Tix charmante cette belle voix pro- 
mit Teffet qu’elle en efp^’roit. 

Les Prmçeffes l’entencürent avec plai- 
!, & s’approchèrent fort ^ > 

le c-ntinua fon chant 

\t été feule : elle chantoit & 

ifoit des paroles , dont la nouv auté 


Digitized by Google 



i82 Histoire secrete 

charmoit les Princefles ; après quoi ? (e 
retournant de l’autre côté » elle contre- 
fit l’étonnée , comme / fi elle n'eût pas 
fçu que les Princefles étoient .la : elle 
feignit encore de ne les pas connoitre 
par leur dignité 9 elle fe leva promte- 
ment , & les faluant d’en air aiifli ga- 
lant que refpeéhieux , Ma folitude eft 
plus heureufe que je ne croyois, leiu: 
dit-elle , puifqu’elle me montre deux 
fi belles per fonnes ; les Princefles trou- 
vèrent quelque plaifir a n être pas con- 
nues ; elles furent véritablement furpri- 
fes à la vue de l’Etranger 9 elles cru- 
rent n’avoir jamais rien vû de fi beau; 
elles r 'pondirent avec honnêteté 9 & 
l’Inconnu eut des reparties fi vives & 
fi brilla.ites9 qu’il échauffa infenfible- 
naent la converfaticn ; les Princefles 
toûjours plus étonnées d'une telle ren- 
contre 9 & pleines de curiofité 9 le priè- 
rent de leur dire qui il étoit. De quoi 
me prelfez-voüs ? leur difoit Souverai- 
ne 9 je fuis un ma heureux 9 dont les 
fortunes feront bientôt contées 9 mais 
dont le reflbuvenir déchire mon cœur 
de maux fans nombre : je fuis tendre 9 
l’Amour fait toutes mes difgraces. Quoi! 
fi jeune 9 lui dit la Dachelfe 9 vous a- 
vez eu de fiimoiu: l fi aimable en 
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DUS fenti les rigueurs ! Oui > 
le ^ & cette belle perfonne > 

la— t-il en montrant la PrincelTe 9 
ppelle des idées où j’ai befoin 
t mon courage pour éxécuter ce 
ai réfolu de faire. Mais encore^ 
üuchefTe 9 parlez-nous plus clai- 
it <> dites-nous qui vous êtes , & 
li fait vos peines \ peut-être qu’en 
donnant une plus entière connoif- 
de vous même 9 vous^ intérefrerez 
vous des perfonnes dont vous fe- 
bien aife de vous faire des amies, 
is voulez tout fçavoir 9 leur dit-il : 
le puis vous rien refufer: & vous 
7. être inftruite de ce que je fiiis \ 
utez-moi,' 




f • 
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O N pays eft la France ; ma 
naiflance eft très-noble ; me n 
nom eft F loris ; je fuis né 
dans le Château de Cornac > 
où fai été élevé avec le Comte d’An- 
goulême auprès de la Reine 9 tantôt k 
Amboife <> tantôt k Loches : le Com- 
te d’Angoulême m'aima 9 dit-il en foii- 
pirant 9 le Comte d’Angoulême m’ai- 
ma 9 continua-t-il en fe remettant de 
ce premier trouble ; j’eus pour lui 
toute la palTion qu'on ne pouvoit re- 
flifer a un homme fi aimable ; j'ai vé- 
cu heureux les premières années de ma 
vie ; l’amour fe mêla de faire mon 
bonheur *, faimai & je fiis aimé de ce 
que le Ciel avoit formé de plus ac- 
compli : le retour du Comte d Angou- 
lême a vît finir ma bonne fortune ; 
tout a changé pour moi j & ne pou- 
vant plus fupporter la vue" des lieux 
où' j’avois été li fortuné 9 & où je me 

trou- 


9 


O TJ 
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TTT\\ir<é rallie 9 j’obUgeai mon 
ar'r*£\crl'ier ^ Ton amour 
L umiçi^ue le fît fbufcrire a 

iTirs ^ je le -priai de me mener 
r ^ . &: ITo n deileiii efl 9 après la 
Le nos -VT oy âge s 9 de me donner 
>\-icVieCCe de Savoie 9 <ie qui il a 
svir d'hêtre aiii:i<5. 


-^r^Yaine l^e tnt y de les PrincefTes 
attendvvës a nne plus longue 
\on dès cin’il avoit prononcé le 
a« Comte a’Angouieme, la Prin- 

av-oVt rotigi , & 

V-tant potifTées , elles s . iircre n<rent 

civt’eV’.es ita^mient penfé au d, coiu-s 
>^ait Fl<^ris , qtte -noo > n appellerons 

, d.éforrr>a.is atxtremeot. \ ous navez 
I „ a. 'nous atre -, lui dtia 

ocJffe, airs qu'il eut cegd de par- 
lous ave-î fait P«: 

mes de notre connottfance, &pourqin 

\i-ies o-e cixie nous nous 

d’une ‘"^regarde la Rei- 

réreffons - ^ a^ticulidre conndé- 

' ’ ,1^ & fl vous me croyez , aima- 

Itioii 9 Ot. - a la üucheffe, vous 

’^'^r^Vicrvorvoyages ; vous pou- 

: comme qu^t.te - 


£7-. Ctre 


de jeunes 


’ "Sia^T, -«âchd au ferïïc. 

de condition 9 
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de la Princeire ; elle eft proche pa- 
rente , comme vous fçavez, de ia Rei- 
ne : nous fommes alTez bien auprès 
d’elle & de ia DuchelFe 7 pour les en- 
gager d’ccrire au Duc > afin d obtenir 
ce que ,e vous propofe ; & li vous 
voulez venir ce foir au fouper , vous 
verrez les Princetfes » & nous parle- 

rons en votre fav-eur. Floris foiirlt de 
ce que la Diichelle croyoit qu’il ne la 
connoiiioit pas, & paroiifam touché 
de la propolition qu’elle lui faifioit. 
J'accepte , lui dit il , l’otire que vous 
me faites j je ne puis qu être heureux 
ici , puis qu’une fi channan’e perfon- 
ne que vous fe mêle de mes aH'aires; 
& après quelques autres propos , il fe 
féparérent , (e promettant de fe revoir 
au fouper. 

Quand l’heure en fut venue , les Prin- 
cefTes fe firent un grand plaifir de fur- 
prendre Floris par la connoilfance qu’il 
auroit de ce qu’elles étoient ; elles a- 
voient déjà écrit au Duc , par l'envie 
extrême qu’elles avoient d'avoir ce 
jeune garçon auprès d’elle > pour fe fai- 
re conter toutes les nouvelles de* la 
Cour de la Reine , & principalement 
parce qu’il avoit été fi familièrement 
avec le Comte d’Angoulême. 

Un 
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«>1 cjxi‘*elles fxirent à ta- 

3.1.1. -plxis fort de leur 
„ elles virent entrer un hom- 
ort t>onne mine -, & derrière 

vme "F loris z dès qu’elles le vil- 
les fê p>rirent 3 rire ; il fit fort 
, de *p>3r des -p 3 r oies pleines d’efi* 
L les confirma dans la bonne o- 
<qi_r’elles 3voient d.e lui ; le pré- 
féré £e mêla dans cet entretien, 
t de lionne grâce fon fils aux 
l"e s • 

]<qnes 5 otirs auprès, la réponfe 
ic étant arriA'ée -ï & (^tant confor- 
oc délits de la Princefle de Ecur- 
ie V>eati F loris fut établi dans 
il gagna bientôt les ben- 
tons ceux qui la com- 
ôt les Viommes fans envie 
^ eurent autant de bicn- 


.îTon Z 
races 

» 

ent •» 

>Te rare 


Ixii cjue les Dames : on 
pins pafler de lui , pour 

1 * ... <=>' 

y 

an:K. 

'T^^^ienue fille de la DuchelTe qu’il 

: en 

in 


ance 

^ -^on.voit ^ _ ■ "î 

'oUes ficiences qu il Içavoit: il ap- 
-X^SixrrkGS les modes de -France, 
s de fi mettre bien ; il 


^^eélion J elle s’appelloit La- 
c*-»tment aimal^le de fa perfon- 
‘ ’ ;rîuP apprit: tout ce qu’il fçavoit; 
i r-r.-pello** fon peut maître, & il 
tvom^^oU fa Les 
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Les PrincelTes prirent infenfiblement 
beaucoup d’amitié pour lui v mais com- 
me il vouloit plus -5 pulfqu’il vouloir la 
confiance ? afin de poiis'^oir rendre d’u- 
tiles fervices au Comte d'Angoulêmej 
il n’étoit pasccntent, qu’il neùt trou- 
vé l'occalion d’y rcufinr. 

Une fois , qu’il étoit parmi leurs fil- 
les avec d’autres jeunes gens comme 
lui •) enti’autres le Prince de Cléves & 
Rotelin 1 chacun faifoit des fouhaits ; 
les deux Princeifes s’amufoient a leurs 
jeux -.'quand le tour de Floris vint, il 
dit qu’il voudroit être femme , & la 
plus belle PrincelTe du monde ; il iît 
le portrait de la PrincelTe : fes cama- 
rades lui firent la guerre de ce fouh\it> 
& comme on lui demanda pourquoi 
il le fai Toit , il répondit que c’étoit 
pour pouvoir faire la fortune du plus 
aimable & du plus honnête homme du 
monde. 

Le Prince de Cléves , qui ne Taimoit 
pas 9 qui toutes fes belles qualités 
faifoient ombrage , & qui s’imaginoit 

que c’étoit quelque perfonne d’un rang 
éminent ^ qui le déguifoit ainli ^oiur 
parvenir plus aifément a plaire a la 
PrincelTe ? rougit de dépit, & crut que 
la hardiefie de ce jeune homme l’ailoit 

impru- 
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clt^'croxTvrir. II ne dou- 
a.'p i“j>± s 3,'v'oiir li bien fait le 
I-^iriiicelTe de Bourgogne? 
Ite -pro-pre ^ fi bien que le 

de f'aiire vin dtStail particulier 
prvTi'e &SL. dn mtSrite de cethoni- 
i m I e ■> loris ■» fans s’étonner ? 
lit fii pa.rt:icvili<5reiv'!ent le Comte 
vvleme -> cj^n**il n’otoit pas pofïlble 
méconno itre. La Prlncefie en 
vin pevv p’jvis ga-y^ -j & regardant 
a.îTnmenLt L loris •? Il vous effper- 
iit-elle •> de foriner des fouhaits 
votre Lrince .jt perfonne n’y fçau- 
rovwer a. x'edire *- elle augmenta 
.VVim.e depvvis ce ioiir-la pour Flo- 
ôc elle Ivii laifToit voir quelque- 
Yvve ce IdviVia.it ne lui avoit pas 

oris voviloit davantage ;& une fois 
DvicVieire Sa la Prince fTe lifoient 

J en particulier , Floris, con- 

fa. covxivime -> s’approcha pour leur 
er 1^' V*rincelTe tenoit une Lettre 
te 'Lloris fit un cri , & puis 
Tant la. tête de afîedaiit de la con- 
on d demeura en cet état jufqu’à 
^ prince fTe un peu embarral- 

^ qui vit liien qui! avoit connu 

rivvire du Comte d’Angoulême, lui 

de- 
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demanda ce qu’il avoit. Je vous de- 
mande pardon » lui dit-il ? Madame j 
ma fiuprife a été plus grande que ma 
difcrétion ; la vue d'un caradère li cher 
m'a caufé une joie dont je n’ai pu 
d’abord me rendre le maitre : la Prin- 
celîe 1 qui le connoifToit Page ) qui le 
voyoit h -zélé pour le Prince & qui 
avoit jugé avec la DuchelTe que ce 
jeune homme pourroit leur être néceP* 
faire ^ fe détermina dans ce moment 
même a lui . faire la confidence de fes 
engagemens avec le Prince. Elle le fit 
donc •> fans rien oublier de tout ce qui 
s’éioit pafle : après quoi Fioris fe mit 
a genoux -> & jura une éternelle fidé- 
lité a la PrincefTe. 

Depuis ce tems ? la Princefle de Bour- 
gogne aima encore davantage Fioris 9 
& la jaloufie du Prince de Cléves aug- 
menta ; mais Fioris profita bien de cet- 
te confiance en laveur du Comte d’An- 
goulême : il ôta infenfiblement les fcru- 
pules de la PrincefTe fur la réfiftance 
qu’elle devoir faire au Duc 5 s’il lui 
prenoit fantaifie de vouloir la donner 
ailleurs ; & il en fit tant , quelle pro- 
mit, qu’a moins que le Comte d'An- 
goulême ne fut infidèle 9 elle ne feroit 
jamais qu’à lui. 

Le 
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de JRiv'it 5 re arriva en ce 
Rviere ^ il avoit quitté le Duc, 
retroxaver devant Nanci qu’il 
Il lui -portoit la nou-^ 
la pai:>c faite eixtre le Roi Louis 
>i E douard t lexir entrevue s’é- 
l\ir le P O lit • de Pequigni , & 
ois «étoient loges a x^miens où 
es traitoit fplendidement ; la 
oticlxie la arvtïne du Connétable » 
s s’étoit faifl de S. Quentin. 

.ici dxv L>eavi l' loris produi/it au- 
Comte de Rividre l’effet quel- 
Liifoit fViir tioxis les autres , hors 
^rince de déves ; il l’admira 5 il 
■piloris exTt axilTi de l'amitié pour 
ir la conixoinance qu’il avoit de 
XX &Z. de £dn. attachement pour 

-jt:e d^iVrigovilême. 

^fpet <> jamais Viomme ne s’étoit 
daiis xirxe fl Vieureufe fituation 
; Prince ^ -fa maitreffe l’aimoit» 
/■al le fer oit en tout ce qu’il i- 
3Ît Ixxi poxivoir êu*e utile ; & Sou- 
avoit fl tendrement ai- 
cip-’il avoit fi cruellement a- 
»nrxde , ^oiXoit un . rôle llngulier , 
fes propres intérêts pour ceux 
•orrxte -» &: ne perdoit pas une 

occafîon. travailler à la fure- 

té 
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té & a ragrandiffement de fa fortu- 

Mais il étoit tems aiiffî que le Com- 
te d’Angoulême apprit un procédé Ci 
généreux. Un foir que la Princelfe é- 
toit occupée a lui écrire , la Ducheffe 
s’entretenoit avec le Comte de Riviè- 
re -) le Prince de C lèves , & d’autres 
perfonnes. On parloit des efforts que 
le véritable arnour pouvoir produire 
dans des cœurs bien-faits. Hélas ! di- 
foit le Comte de Rivdére avec plus de' 
liberté qu’il n’en auroit eu devant la 
Princelfe de Bourgogne , y a-t-il un 
plus groiid effort que d’aimer? de ne 
le dire jamais? & de fervir continuel- 
lement Ton rival '? J’ai quelquefois fait 
ré Jexion a ce que vous dites ? lui re- 
partit la Dtichelfe en le regardant d’in- 
telligence ? ôi. je croi qu’en pareille 
rencontre ? il ne faut pas avoir moins 
de vertu que d’amour i mais je dis de 
cet amour déiintéreifé ? de cet amour 
raifonnable ? qui ne fe trouve pref- 
que jamais. Je croyois? dit le Prince 
de Ciéves ? que l’amour vouloir tout 
pour foi ? & qu’il ne pouvoir rien cé- 
der. Je croirois du moins? interrompit 
Lalain ? qu’en amour une perfonne de 
mon fexe ne devroit céder qu’à la pu- 
deur ï 
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jir vouer jamais qu’elle ai- 

» ^ xTialheur d'aimer. Hd ! 

t de ^e taire coûte ^ pourfui- 
<11113 ami 9 quand le cœur 
errar-nrTaent de parler ! Que 

dTx.-ixrx^ j^erfbnne, dit Floris, 
UJ30 affaire d’amour , la 
rout d’un coup par un 

xxt 9 & qui fervi- 

aim^ toujours avec tén- 
or ès de Ion nouvel engage- 
Javxel une grande fortune fe- 
? Je dirois, reprit bruf- 
I^riuce de Clcves, que vous 
feute^ des iddes , & que dans 
ries vous av'ez imaginé ce beau 
r c^x^,h>eilir ^aus doute un jour 
de votre Vie. Je n’ajcute 

1 vérité , r<?po»dit froidcircm 
ce q«e je vou-= dis seftpalTé 

priori-^ 9 Ducht/Te» 

raviriez . "“y®.'® 

^ vous la dires; car 

,oSt à l'henre le Cerne 
en «eft T.o;m ai- 
13 oint llerptrance de 
on n -£j-er courage 

on peut n s’oublier foi-mé- 

fermet^ P° J me, 

A:///- 
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me t & pour re ^pecîier des feux qu’on 
voit fi bien étab is mais avoir jouï 
d'un cœur ? en avoir connu & goûté 
tome la tendrelfe » le voir palTer dans 
d'autres mains , & bien loiri de porter 
fa furie par-tout , fe toucher de l’inté- 
, rêt d’un ingrat j fe trahir foi-même 9 
faire tout pour lui , ah ! cet effort eft 
plus qu'humain j & je n'ai jamais ouï 
parler de rien qui foit plus extraordi- 
naire , ni fi fort de mon goût. 

La Princeffe entra dans cet endroit 
de la converfation j elle tenoit un pa- 
quet de Lettres y elle parla bas a la 
Ducheffe , & un moment après elles 
fe retirèrent dans fon cabinet y tout le 
monde fortit y & ayant ^t appel 1er le 
Comte de Rivière & Floris^ la Prin- 
ceffe leur dit qu'elle venoit de recevoir 
des Lettres de Jacqueline du Comte d'An- 
goulême & de Comines : elle leur lut 
la nouvelle de la prife du Connétable 
de Saint-Paul , & comme on travail- 
loit inceffamment a faire fon procès : 

• cette nouvelle les toucha tous extrême- 
ment y & leur arracha des larmes. B'io- 
ris , gardant un affez long filence j le 
rompit enfin par une grande exclama- 
tion, Pauvre Comte de Rouci y s'è- 
cria-t-il 9 que tes malheurs font grands. 
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e jVn fuis touché ! Que je le 
l reprit la Princelfe ; c’eft un des 
es du monde le plus aimable , 
a autant de mérite. Nous i'a- 
vù ici , continua la Duchelfe , 
imoureux d’une des filles de la 
: il en parloit incelfamment, & 
lui en failîons toujours la guer- 
r'ioris rougit, & tourna un peu la 
iu difcours imprévu de la Du- 
ï ; on ne prit pas garde a fon ac- 
il efluya quelques larmes qui euf- 
confolé le Comte de Rouci de 
rtune de fon père , & de fa mai- 
fi de tels malheurs pouvoient ja- 
recevoir de la coniolation. La 
elfe dit enfiiite, que le Comte d'An- 
cine mandoit , qu’il efpéroit la voir 
ôt , que fon exil étoit fini , & 
étoit auprès du Roi. Floris fut 
)eu étonné d’apprendre , qu’il ver- 
fi promtement ce Prince ; il jugea 
devoit fe préparer a fa vue , afin 
iter les inconveniens qu’elle pour- 
caufer; étant réfolu d’achever fon 
rage , & de le rendre heureux par 
olfefTion de la Princefle de Bour- 
ne'; il prit en un moment le feul 
i raifonnable qui lui vint dans Pet 
, & fe mettant un air un peu plus 

gai 
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gai furie vlfage , Dirai-je rra penfc'e? 
dit-il 1 en s’adrefTant a la Duchelfe i 
voici bien de ’a iriftelTe , fi vous vou- 
liez on la dilTiperoit un peu-» en nous 
permettant, au Comte de Rivière & a 
moi , d’écrire un mot au Comte d’An- 
goulême. Ah ! j’y confens , dit la Du- 
chefle ; & même pour rendre la cho- 
fe plus agréable, il faut écrire tous 
dans une même Lettre , & je m’en 
vai commencer. En effet la DucheC- 
fe prit la plume , & mit ce qui fuit. 

N Ous fammes tous trifies de U Nou- 
velle que vous nous Avez apprife 
des infortunes du Connétable î les révolu- 
tions font grandes à la Cour où vous é- 
tes i la jîn de votre exil nous a fait beau- 
coup de pUiftr ; vous dirai-je la vérité l 
tous nos chagrins s’évanouijfent , quand 
nous penfons que nous vous verrons bien- 
tôt. f loris nous affure , que les folitudes 

de Ruere font aujji agréables que celles 
de hoches , ^ que les foupirs que vous 
avez pou fez à Loches devaient bien fe fai- 
re entendre jufqu à Ruere. 

, Le Comte de Rivière mit en fuite de ce 
qu’a voit écrit la DuchefTe ce peu de mots. 

L * Aimable Floris efi tous les jours f In- 
terprète de votre cœur : il en fait voir 

d’une 
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'Tianier'e fi a^reab!e tous les ntouve^ 
que^ vous ne fiauriez ajfez fentir 
? quil /mi pour vous ; & vous 
rez. à votre retour que l'abfence mê^ 
’ts a été favorable, 

I PrincefTe qui vouloit écrire la 
■re , ordonna à F loris de mettre 
’il voudroit : il réfolut d’inftrui- 
roitement le Prince de toute fa 
ce \ outre qu’il connoiflbit fon 
t re , le nom de Floris ne lui é- 
•as inconnu , il l’avoit pris dans 
liffre qu’ils a voient eu enfemble 9 
ivit donc de cette forte. 

Efl en Bourgogne Seigneur, ou rin* 
fortune Floris a porté fa fuite, J’o- 
ù Canillac , mon père « à, m'accom- 
’r : un amour malheureux me fit quit- 
us lieux que vous habitiez ^ des fen- 
is plus raifonnables me tiennent ici: 
is arrête au fervice de la Princejfe 5 
inclinaUon vi engage à lui parler de 
eux : je fiai mieux quun autre , juf- 
i va leur puifiance ; à perfonne que 
ne pouvait faire ce que je fais : mon 
' vous fut dévoué dès mes plus jeunes 
» attendez donc toute chofe de votre 
is. 

ar-la Floris lui marquoit fon dé- 
^ 3 - gui- 
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gnifement 9 lui faifoit voir que Phtbus 
de Canillac ne Pavoit point abandon- 
née 7 qu'elle étoit auprès de la Princef- 
fe 9 où elle lui rend oit de continuels 
fervices , & elle le préparoit enf n à 
n’ctre point furpris quand il la verroit 
ainiî traveftie. La Princefle écrivit apres 
Fioris ces paroles. 

T Out me parle de vous , & Fioris 
Û Madame, la Dtichejfe ^ & le 
Comte de Rivière ^ & fai peur quils n ex- 
priment trop bien ce que vous ne /entez, 
que faiblement. Je crains votre abfen- 
ce i elle a eu trop longue-) & des injîin 6 ls 
defagréables me la 'rendent fiijpeüe.' Ve- 
nez dès quil fera en votre pouvoir de 
venir. 0 Dieu d* Amour ! rendez~moi 
mon amant fidèle. 

Après avoir lù de fuite toute cette 
Lettre 5 on la cacheta , & on l’envoya. 

Le Comte de Rivière reçut un Cou- 
rier du DuCî qui lui donnoit avis qu’il 
partoit pour Nanci? & lui marquoit le 
tems où il felloit qu’il s’y trouvât : il 
étoit fl fatisfàit de fes bons fuccès de 
Nuitz, qu’il ne croyoit pas qu’il fût 
au pouvoir humain de faire changer fa. 
bonne fortune j il s’étoit encore forti- 
fié d’un Guerrier en qui il avoit pris 
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entière confiance. Cétoit un Na- 
ain qui avoit fervi toute fa vie la 
eureui'e Maifon d’Anjou; il s’ctoit 
; dans les Pays-Bas; on le nommoit 
omte de Campobache ; mais cé~ 
un perfide 7 que le Duc ne con- 
bit pas 7 & qui avoit fait faire des 
olitions feçrctes a Louis XI. de fe ' 
re de Charles : le Roi en avoit fait 
tir le Duc 7 à qui un tgl .avis fut 
îdl 7 & qui s’imagina que c'étoit un 
ce poiu: l’obliger k fe défaire d’un 
Tal 7 en qui il avoit mis toute fa 
ance. Campobache ne fe rebuta 
>our le mauvais fiicccs de fes Pro- 
ions avec le Roi ; il les réitéra 
L'ursfois-. & voyant qu’elles étoicnt 
es 7 il s’addrelfa a René Duc de 
aine 7 & convint avec lui de fe dé- 
de Charles 7 fon Maître pour lors» 
n bienfaiteur. 

Comte de Rivière & le Prince 
] lèves fe préparèrent donc a aller 
^er le Duc 7 & la veille de leur 
rt 7 les réponfes du Comte d’ An- 
ime arrivèrent. Les Princefles ou- 
nt la Lettre avec précipitation 7 & 
:oup d’émotion de la part de Flo- 
Elle étoit compofée de quatre ar- 
7 répondant a chaque perfonne. 

I 4 Voici 
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Voici ce qu’elle contenoit. 

M On exil nd point cejféf Madame I 
pttifque je ne fuis pas encore au^ 
près de vous, fattens un tems favora- 
üie , oit ton puijfe entendre mes foupirs 
de plus près. Fioris /fait trop que fai 
fenti plus d*une peine à Loches I Û fi 
ton voulait , je pourrais trouver des plai^ 
fi; s a Ruere qui feroient bien propres à 
combler mon cœur de fatisfaSlion» 

Je ne fuis point furpris que Fioris puifi 
fe faire les chofes les plus extraordinai^ 
res: il a vaincu fan amours & il fçait 
le mien ; il ny a que lui qui puijfe bien 
imaginer ce que je penfe : je laijfe à la 
dêUcatejfe de fes fentimens à découvrir la 
tendrejfe des miens. 

Nous vous retrouvons^ aimable Fioris, 
■après tant de fenfibles regrets que nous 
avions donnés à votre perte. Hélas ! ce 
n était pas en Bourgogne où je croyais que 
vous fujjiez. ^t^l jamais Jem~ 

blable au vkre\ Je fuprime tout ce que 
f aurais à vous dire, je parlerai mieux 
quand je vous verrai : accoutume a m en- 
tendre, vous plaindrez mes peines , je 
nofe vous prier de rn aider encore de 
vos bontés. 

Que paut s*unijfe. Que toute la natu- 
re 
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fous parle de mon amour % il ejl mil- 
is plus ardent Û plus tendre qu*on 
tous le fçauroit exprimer. Ne crai- 
rien de ce cœur ‘ qui vous ejî fidèle t 
e/l pas le moins digne effet de vos char- 
de vous l’être acquis. Floris fiait quîl 
une beauté parfaite pour l*ajfu}etlir, 
eu. Madame f je pars & je viens, 

^oilà la Lettre que le Comte d’An- 
Icme écrivit en réponfe de celle 
l avoit reçûë. Floris flit fatisfait de 
r qu’il étoit lî bien entré dans le Cé- 
dé fon déguifement , & qu’il lui 
ondit avec tant d’adrefTe. Les guer- 
s |>artirent , & allèrent trouver le 
: a Nanci. Floris, par fa jeunefle 
par fon emploi auprès de la Prin- 
e , fut difpenfé de ce voyage. 

.e lendemain de leur départ, Flo- 
allant rêver k fon ordinaire dans les 
X les plus écartés du Parc , il fe 
aborder par une grande payfàne, 
tourna allez long-tems auprès de 
, & ^ui avoit une corbeille de fruit 
^ fa tete. Elle la pola doucement 
es pieds , & lui découvrit un vi- 
e, dont la bonne mine l’agré- 
lit le furprirent : foible furprife tou- 
)is au prix de celle qu’il eut inconti- 
I î lient 
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lient après , quand il reconnut en ce vifa- 
ge tous les traits du Comte de Rouci. 

O Dieu ! s’écria Floris 9 Comte 9 
cft-ce vous? Pourquoi me pourfuivez- 
vousT Pourquoi me reconnoiffez-vous? 
Quel déguifement ! Quel deflein eft Iç 
vôtre? Je vous pourfuis? parce que je 
vous aime 9 reprit le Comte de Rouci» 
& mon déguifement vous fait voir que- 
îp ne cherche que vous en ces lieux. 
Mais vous 9 Madame 9 que venez-vous 
chercher ainfi traveftie ? Attendez-vous 
l’heureux Comte d’Angoulême? Expli- 
quez -moi ce que vous voulez que je 
falTe de votre fecret ? Hélas ! lui dit 
Floris9 ne me faites point d’injure par 
d’injuftes foupçons 9 je vai vous fai- 
re voir que mon delTèin n’eft pas cri- 
minel 9 & alors 9 prenant la parole 9 elle 
hii conta avec une fincérité parfeite ce 
qu’elle faifoit pour le Comte d’Angou-^ 
lême. Vous voyez 9 pourfuivit-elle ». 
Il je l’aime pour moi »>:& croyez que, 
quoi qu’il puilfe arriver a l’avenir > 
après ce que je fais préfentement 9 mê- 
me quand il arriveroit des chofes qui 
pourroient me rendre „ fon ■ cœifr 9 ja- 
mais 9 je vous l’alïure 9 je ne pourrois 
être à lui i mais je ne ferais point k 
un autre. Je fuis reconuoillante de tout 

ce 


E Bourgogne,/, Tdrtîe. 205 

ue vous faites pour moi , je le fens> 

: fens vivement , je voudrois n’avoir 
ais aimé le Comte d’ Angoulême, pour 
ivoir être digne d’être avons. Vous 
. d’un prix infini a mes yeux •> je 
is aime conwne un firtre ? je plains 
t ce que vous faites pour moi ■> & je 
idrois que l’ufage m’en fCit permis, 
-e Comte de Rouci combattit une 
icatefle qui lui fembioit fi préjudi- 
ole ; mais tout ce qu’il fit fut inu- 
; elle lui demanda, comment il l’a- 
it découverte : il lui dit , qu’un de 
domeftiques l’avoit reconnue , & 
il étoit allé lui en donner avis ; il 
conta enfuite la déplorable mort du 
'nnétable : ils la folemniférent tous 
jx par des ruilTeaux de larmes, & 
ntinuant enfuite, il lui apprit, qu’al- 
it trouver le Duc à Nanci , il avoit 
firé de la voir incognito , & que 
‘toit ce qui l’avoit obligé k fe met- 
; de la forte pour lui parler avec 
us de facilité. Hélas ! lui dit Sou*- 
;raine , a quels honteux déguifemens 
)us voyons-nous réduits par une paf- 
Dn également malheureufe ! je con- 
Dis pourtant la différence de nos per- 
)nnages, ce qui feroit une galanterie 
fdinaire dans un homme de votre 
I 6 âge, 
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âge 9 devient trcs-condamnable dans le 
' généreux fils de l’infortuné Connéta- 
' ble 9 après raccablement de fon illu- 
ftre Maifon. Mais 9 moi , tout eft con- 
tre moi 9 de quelque illufion dont je 
me fois aveuglée par le defintérelTe- 
ment de mon amour , & par le fa- 
crifice perpétuel que j’en fais. Je fçai 
tous les reproches que TUiiivers me 
prépare? & qu’après. cette légère fa- 
' tisfiiéîion que je donne a mon coeur ? 
•la retraite la plus profonde ne fera pas 
alTez ohfcure ? pour y cacher & pour 
y regretter mes folies. 

Après des difcours & des adieux 
bien toiichans? Floris ôi le Comte de 
Rouci fè féparérent il alla trouver le 
Duc? & Floris mena fa vie ordiuaU 
re auprès des PrincefTes.^ 

On apprit bientôt que le Due s’é- 
toit rendu Maître de Nanci ? & qu’ü 
portoit fes armes viélorieufes en Siiifi- 
fe:; & pour abréger > je dirai qu’d 
donna la famenfe bataille de Grand- 
■fon? qu’il perdit: il en pleura de ra- 
< ge ? & après ces premières marques de 
'douleur? il fe confola comme il put> 
& eut la vanité dans fon malheur mô>. 
me de nommer cette perte une dé- 
route. Cependant il eut peur que le 
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Roi nG profitât de Ton déf; 
lui euvoya Contai , fit 

lui. Comte d’Angoi 
devoir profiter , pour fe 
près de la Princefie de Bc 
arriva à Ruere dans le tei 
Cour droit la plus noml>reufe 
- vde du H>uc 9 & de tous ces 
II vit la PrincelTe avec \ 
dont il y avoit long— tems qir 
dtd capal7le : ils fe dirent Tu 
tre -9 tout ce qu’un amour fi t« 
^pii avoit dtc fi. lo»:ig-tems rete 
voit exiger de leurs coeurs ; 
vita ce premier afcord du Prin 
Je fpir *9 dtant dans la chauib 
üucHelïe où toute la Cour 1 
rrince le ddmêla t comme il s’en 
avec le Comte de Rouci : ; 
aiinï-t>ien q«e Fions, qiimd il 
cardèrent. Floris pafli fur un 
* Roitcd , & le Prince les y 

jxia conrliiion, lui ( 
dans un étrai 


avec 

IVLdnagez 
••is ie me trouve 
f ® ’as devant vous deux; ma 
i>a^a 1 - examen de ce que 

i>ielïor le Comte de 


n^V peut niexicrx uç 

rien n y ^ rout peur y fans 

• • s âdi.;renant a 


& je 
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ce 9 Je vous ai bien fervi ? & mes foins 
continuels ont fortifié puifiamment l’in- 
clination que la Princefle a pour vous. 
Ah ! Madame 9 lui dit le Prince 9 mé- 
nagez vous-même ma confufion. Que 
de bontés fi peu méritées ! Que ne 

vous dois-je pointé Si mon cœur 

Ne parlez point de votre cœur 9 lui 
dit Floris ; nen parlons jamais 9 je 
vous prie 9 pour ce qui me regarde : 
laifiez-moi conduire celui de la Prin- 
cefie 9 je ne l'égarerai point 9 & la rou- 
te que je lui ferai tenir fera fûre pour 
votre bonheur. 

Le Duc les vint aborder & les in- 
terrompit ; une inclination violente l’at- 
tiroit toùjours vers Floris; il avoit pris 
une amitié d^'mefurée pour ce jeune 
garçon. F loris en étoit très-embarraf- 
fé quelquefois. Charles fe promenoir 
deux ou trois heures 9 retiré de fa fui- 
te 9 appuyé fur le bras du beau Floris, 
enchantant fes inquiétudes 9 & donnant 
quelque trêve a fes delTeins par le 
charme de fa feule converfation ; tous 
les Courtifans voyoient cette faveur 
naifiante avec fiirprife. Le Comte de 
Campobache la vit avet^* une envie 
que rien ne pouvoit égaler que fa fu- 
reur 9 il conçut une haine violente pour 

Pin- 
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rinnocent Floris , &* cette haine flit 
fuivie des réfolutions les plus finiftres 
contre lui. 

Que dois-je faire , & que vai-je 
devenir! difoit Floris au Comte de 
Rouci : on fe prépare au départ , le 
Duc veut que je le ftiive, il veut me 
donner de l’emploi : de l’emploi 5 grand 
Dieu ! moi 9 aller a la guerre : je trem- 
ble encore , quand je me relTouviens 
de la première propofition qu’il m’en 
fit ; fon amitié me péfe. O î que je 
la céderois de bon coeur a tous mes 
envieux ! Mais découvrez-vous , di- 
foit le Prince : les PrincefTes feront 
ravies de vous trouver une aimable 
fille •) comme vous l’êtes. Mais le 
DuCî reprit impatiemment Rouci, fe- 
roit ravi fans doute de la trouver une 
aimable fille. Le Prince fourit du cha- 
grin de fon ami ; & Floris prenant la 
parole, Le Comte de Rouci araifon, 
reprit-elle : le Duc ne feroit pas fâché 
de me trouver fille , & fon affeéfion 
fi vive n’auroit pas de peine , je croi> 
à prendre un caraélére plus violent ; 
non , il n’y auroit point de fureté pour 
moi à - me découvrir: il faut. que je 
feigne d être malade > jufqu’au départ du 
Duc ; le' rôle-ique je fais commence à 

m’enK 
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m’embarrafler de toutes le« manières ÿ 
je n’en avois pas prevù les périls. 

Floris feignit ime maladie qui don- 
na du chagrin au Duc ? & Floris pa- 
roififoit dans une langueur que fes in- 
quiétudes lui dornoient efFeâivement. 

La Princefle enjiit allarmée; elle eût 
été bien aife que Fioris eût fliivi le 
Duc fon Père ^ parce qu’elle efpéroit 
que fa faveur le porteroit a reprendre 
les premiers fentimens pour le Comte 
d’Angoulêine. Ce Prince prit la liber- 
té de reparler au Duc de fon maria- 
ge : il lui promit , qu après qu’il au- 
roit été en SuilFe ? & à fon retour de 
Nanci i il s’appliqueroit à fon, avanta- 
ge. Floris lui avoit infenliblement in(^ 
piré cette penfée ^ & il en paria avec 
bonté a la Princefle & au Prince. 

' Je reviendrai donc , difoit le Comte 
d’Angoulême a la Princefle' de Bour- 
gogne , dès que ces deux expéditions 
• leront finies ; le Roi ne me permet pas 
d’y fuivre le Duc 5 il me rappelle par 
une fuite continuelle de fes caprices : 
je reviendrai? Madame ; & ce, fera 
dans peu de jours ; je vous rapporte- 
rai mon cœur fidèle & tendre ? & j’ef^ 
père que ce. fera enfin le tems que vous 
le récompenferez.'; Oui Seigneur , 
. î lui 
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lui dit-elle 9 le Duc vous Ta promis ; 
par ce fécond engagement, il m'a re- 
donné a vous ■, il m’a permis de lui 
défobéir , en cas qu’il voulfit me don- 
ner a un autre; une telle conduite m’au- 
torife fi pleinement, que je ne crains 
point de me promettre moi-même ; 

& je vous protefte , mon cher Prince, 
que fi vous m’êtes fidèle , rien ne vous 
ôtera jamais , ni ma main , ni mon 
cœur. La Duchefle fourit des condi- 
tions que la Princefle mettoit toujours 
dans fes engagemens. Votre bonheur, 
dit-elle au Prince , eft donc établi fuf 
votre fidélité l Efi-elle parfaite l Nous 
en avons eu de l’ombrage pendant vo- 
tre exil. N’y avoit-il pas plus d’une •- 
Armide dans les lieux enchantés qui 
retenoient Renaud ? Les vertus de la 
Reine font bien propres a fe faire ai- 
mer , mille agremens qu’ont tant de 
jeunes perfonnes qui l’environnent , & 

^ fur -tout les Beautés merveilleufes de 
Souveraine & de Polignac. Le Prince 
penfa perdre toute contenance à ces 
deux noms, il rougit extraordinaire- 
ment. Floris, qui s’accouuimoit a fon 
avanture , ne put s’empêcher d’être é- 
muë ; mais fe remettant plutôt que le 
Prince , Ah ! Madame , reprit-il » tous 
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les charmes dont vous parler ont été 
des charmes d’habitude pour le Prince» 
il les a vus en ouvrant les yeux , Ton 
cœur n’ctoit delbnd que pour la Prin- 
cefTe: fi vous connoilTîez le caraâcre 
de la Reine » pourfuivit-il avec adreife» 
pour foire finir le fujet de l’embarras 
du Comte » vous verriez bien , qu’il 
feroit difficile de prétendre de s’en fai- 
re aimer. Si l’on fçavoit encore ce 
que je fçai » continua le Prince » après 
s’ètre enticremrnt remis » on verroit 
•bien » qu’il n'efi pas pofPble même 
d’entrer en e ptrance avrc la Reine, 
J’avoue , difoit-il » s’arrêtant tou ours 
au fujet de cette Princelî'e » que c’eft 
une des ptrfonnes du monde la plus 
aimable » m.ais fon cœur ne fçauroit - 
aimer. J’ai fçu fon fecret d’une ma- 
nière extraordinaire : elle l’a confié a 
une fille qu’elle aime chèrement , & 
dont la difcrétion eft infinie. Faites- 
nous donc part de ce précieux fecret» 
interrompit la Duchefife ; ou je perfua- 
derai a la PrinceflTe » que vous y êtes 
un peu trop intérefifé. Je vai vous o- 
béir » repartit le Prince. 

Fin de la première Partie 

HIS- 
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Haeeote ÜESai 
n’avoit pas encore /îx 
«jiiand on la promit à 
‘deric^àe Saxe. A. mefure quV 
vançoit en âge ^ elle témoignoit 
rdpngnance pour cet engagemen 
elle difdit dans fes petites confid 
à une jetxne fîlle qu’elle aimoit 
oui s’appelloit Vi<51:oire Pallavicin, 
ce qu’elle penloit flur cela. Ah ! j 
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quoi» difoit-elle » fi on avoit a fonger 
de fi bonne heure a ma deftinée » 
pourquoi ne Tunit-on pas avec celle 
du Duc de Calabre l II me femble 
qu’il n y a que lui feul dans tout TU- 
nivers pour moi ; tout ce qu'cn m’en 
conte me charme » & je me le fiiis fi fort 
mis dans la fantaifie » qu’il m’empê- 
chera d'être heureufe avec le Prince 
de Saxe. La Princefie n’avoit qu’onze 
ans* lorfqu’élle- tenoit ces difcours ; 
mais il ell vrai que plus elle allpit , 
en avant * & plus elle fentoit malgré 
elle fes fentimens qui fe fortifioient 
dans fon efprit par une aveugle fim- 
patie* qui formoit dans fon cœur une 
violente inclination pomr le Duc de 
Calabre, quelle n’avoit Jamais vû. 

Un des Miniftres de fon Père* qui 
fçavolt l'a^erfion qu’elle avoit pour 
Frédéric* entra un loir dans fa cham- 
bre comme on l'alloit mettre au lit; 
Courage * ma PrincelTe * lui dit-il , on 
vous affranchit enfin d’un joug impor- 
tun j vous ne ferez point à Frédéric * 
on vient de rompre vôtre mariage ; 
Ah! Vidoire * secria la jeune Prin- 
celfe en fe jettant au col de cette fil- 
le * ma chère Vidoire * je ne ferai 
point a Frédéric j conçois-tu bien ma 
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^ Elle étoit fi tranf^ortéè 
xie re^ardoit pas ferilei-nent < 
iui portoit une fî Bonne ne 
^Æais <9 ma Princelïe -, lui dit- 
ne me dites ‘ rien : eft — ce ain 

récompenre le bonHeur quVn ^ 
nonce ? Et fi. je vous en allois 
auq;)>iel vous n‘'o£ez vous attenc 
me donneriez-voxis ? 3L.a Prince] 
git , ôc parut émue. Et que n 
lez— vous dire ? lui dit— elle : il 


tels bonbeurs que vous pourrie: 
noncer •> dont vous feriez bien 
penfé. Ab ! Viéioire 9 dit-elle 
re 9 que veut— il dire ^ Je veu: 


«TW 9 ' . -, , 

répliqua- t-il 9 vous faire la plus 
de Dame de TUnivers ^ en un 


vous êtes Daupbine 9 vôtre m 
vient d’être conclu avec le Dauj 


Je Tuis Daupbine ’ s’écria trift 
PrincelTe 9 en laHTant ü 

fiir répaule de Victoire : je fuis 
ubine l & voila ce rare bonheui 

^-"rno-ïôir^n'TrÆ-x-iî-, 

2 uà cette infen'nbilité a fa je,m, 
car elle n’avoit pas ao« quat 

^s, Ott bien il cimt quel-humeut 
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re du Dauphin 9 dont elle fçavoit les 
dt^mêlcs avec le Roi fon Père 5 lui 
feifoient peur. 

Cependant elle pafla la nuit fans 
dormir 9 & faifant demeurer Victoire 
auprès d’elle 9 tandis que toutes fes 
femmes faifoient retentir leur joie dans 
tout fon appartement. Qu’elles font 
fottes! s'écrioit-elle : quelle allègreffe 
mal fondée ! Ah ! Victoire 9 quelles 
nouvelles dilférentes 9 l’une m’affran- 
chit & me rend ma liberté : j'ai un 
moment d’efpcrance9 frivole efpéran- 
ce 9 me voila pis que jamais ; j’époufe 
le Dauphin > & je fens que je fuis fé- 
parée pour toûjours de l’aimable Duc 
de Calabre. 

Vidoire eut beau lui repréfenter 9 
qu’elle époufoit le premier Prince du 
Monde 9 rien ne la confoloit ; elle 
fouhaitoit que le Duc quelle aimoit 
fPit en fa place ; mais comme elle 
commençoit déjà k être la plus fage 
perfonne du monde 9 elle le fouhâi- 
toit avec honte & dépit 9 & elle en 
avoit une confufion qui la mettoit au 
défefpoir. 

On ne fongea qu’aux préparatifs 
de fon mariage 9 de comme fes cha- 
grins l’avoient un peu abatuëi & que 

le 
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le Duc de Savoie fcn Père ne vou- 
loit pas qu’elle parût ainfi aux y^'iix 
des AmbalTadeurs du Dauphin , il l’en- 
voya pour quelques jours a une de 
fes inaifons de campagne près de Tu- 
rin. La Princefle s’y remit en effet 9 
& un peu de liberté rétablit entière- 
ment fa beauté. 

Un matin , qu elle étoit a la Meffe* 
& que la foule n’étoit pas bien gran- 
de , elle aperçut a un coin de J’Èglife 
un homme envelopé d’un manteau d’é- 
carlate : elle jetta la vue' plufieurs 

fois fur lui , fans bien fçavoir pour- 
quoi ; âc comme ce manteau lui ca- 
choit le vifage , elle ne pouvoit pas 
voir comme il étoit fait : le lende- 
main, elle l’aperçut encore de la me- 
me manière ; fa curiofîté étoit gran- 
de, & elle la trouvoit mauvaife ; c’é- 
toit malgré elle qu’elle ne fe pouvoit 
empêcher d’en avoir ; enfin, le troi- 
ftéme jour cet homme s’étoit appro- 
ché un peu davantage, il étoit appuyé 
contre le mur , & la Princefle aper- 
çut fes yeux, qu’il avoit fort beaux 9 
toujours arretés fur elle ; le relie de 
fon vifage étoit caché , comme je l’ai 
déjà dit : la Princeffe rougit , en s’a- 
percevant de l’attachement que cet In- 
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connu avoit a la regarder; elle le re- 
garda auflî , mais ce fut toûjours en 
rougilfant ; enfin , elle attacha fes yeux 
fur lui avec un tel oubli de toute 
autre chofe 5 & avec une fi grande at- 
tention 9 qti'elle vit tout d’un coup » 
& lorfqu’elle s'y attendoit le moins 9 
tomber le manteau de l’Inconnu , & 
faliFer a découvert le plus agréable vi- 
fàge que l’on fçauroit voir : elle a 
avoué depiûs , qu elle penfa faire un 
cri a cette vue; elle treflaillitî & foû- 
riant enfuite un peu 9 elle baifla les 
yeux fur un livre qu’elle tenoit dans 
fes mains. 

L’Inconnu 9 qui n’avoit pû foûtenir 
la force de fes regards, s'étoit oublié 
à fon tour , de ne fongeant qu'aux 
charmes de cette jeune Princefle, il ne 
s’étoit plus fouvenu de fe cacher ; la 
chute de fon manteau fit voir l’hom- 
me du monde le mieux fait : il ne 
prit plus le foin de fe cacher , il ofa 
même regarder la Princefle avec une 
attention qui marquoit déjà beaucoup 
d’amour ; mais elle devenue plus ti- 
mide , & entendant les regards de 
rinconnu , ne le regarda que bien 
peu, & ce fut encore d’une manière 
très embarralfée. 

Dèf 
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Dès qu’elle eut dîné ? elle entra dans 
fon cabinet, où elle dit qu’elle vouloit 
être toute feule; elle y. Ait plus de fix 
heures , l’efprit & le cœur dans une 
fl grande agitation , que ne pouvant 
fe fuffire a elle -même, elle ordonna 
qu’on fit venir Victoire. Elle lui con- 
ta l’avanture de- l’Incohnu ; & s’ap- 
puyant fiir fon bras, elle la mena dans 
les lieux les plus reculés des jardins. 
Vous dirai-je ma foiblelTe ? lui dit la 
Princefle en continuant de lui parler ; 
cet Inconnu a fait une terrible imprefl- 
fîon fur mon cœur : vous croyez dé- 
jà qu’il le partage avec le Duc de Ca- 
labre ; je l’aime autant que j’aime le 
Duc de Calabre , de j’aime le Duc de 
Calabre j comme j’aime cet Inconnu : 
je ne vous parois pas raifonnable? ma 
chère Viéïoire ; mais vous allez croi- 
re que j’ai tout-à-fait perdu la raifon> 
quand je vous dirai , que cet Inconnu 
n'efi autre que le Duc de Calabre lui- 
meme ; oui •> c eft lui , j’en fuis affu- 
rée par un inftindi qui me parle in- 
cefiamment : quel, autre dans le mon- 
de joindroit a tant de mérite , k -une 
fî belle réputation 9 une fi charmante 
figure ? Mes fens ne m’ont point fé- 
diiite ; de mon cœur j trop tien tou- 

Tome XI IL K ché 
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ché pour le Duc de Calabre , ne fçali- 
roit êcre jamais cmii que par lui. Mais» 
Madame 9 lui difoit Vidloire , par quel 
miracle voulez -vous que ce foit ce 
Prince? L’inclination que j’ai pour lui> 
reprenoit la PrincelFe, eft trop extra- 
ordinaire : elle ne peut jamais être par- 
tagée ; & le Ciel 5 pour rendre ma 

F eine éternelle , a voulu me faire voir 
objet d’un li fatal attachement. 

Elle s’entretenoit de cette forte» & 
apres bien des difeours qui exprimoient 
le trouble de fon ame » comme elle 
tournoit dans une grande allée» ell« 
tpperçut a quarante pas deux hom- 
mes qui venoient droit a elle ; elle 
fentit une émotion extrême» & recon- 
noilTant Tun de ces hommes pour fon 
Inconnu» elle le dit a VitSoire» âc lui 
fit remarquer la beauté de fa taille» & 
les agrémens de fa perfonne » a mefu- 
re quil approchoit. Vidoire s’apper- 
çut » qu’il avoir toCijours les yeux fur 
la Prinj^elTe. Quand ils furent a cinq 
ou fix pas les uns des autres » ils s’ar- 
rêtèrent a fe coniidérer comme de con- 
cert; ils fe regardèrent avec une efpé- 
ce d’admiration ; & la PrincelTe » fâ- 
chée contre elle-même » & honteufe 
de cette adion, recommença de mar-* 

cher î 
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cher : l’Inconnu s’ôta de fon palTage? 
& prenant le bas de l’allée d’une ma- 
nière refpediieufe , il la falua avec 
beaucoup de foumilTion. 

Quand la PrincelTe fut a quelque 
didance -> elle tourna la tête pour voir 
encore l’Inconnu ^ & elle le vit arrêté, 
occupé a la confidérer ; Hé bien , Vic- 
toire, dit-elle à cette fille , vous l’a- 
vez vu, que dites-vous de ma defti- 
née ’ Viéioive ne fçavoit que lui ré- 
pondre , car elle ne convenoit pas 
que cet Inconnu fût le Duc de Cala- 
bre , «Scieile déploroit l’état où fe trou- 
voit la PrincelTe par la bizarrerie in- 
croyable dans laquelle elle voyoit fes 
fentimens. 

Elles continuèrent leur converfation, 
qui fit longue. Viéloire fe trouva au 
loupé, CLi elles virent encore l’Incon- 
nu •, & le foir , quand la PrincelTe , 
fuiVant fa coûtume , voulut entrer dans 
fon cabinet avec Viéloire, elle, aper- 
çut une Lettre cachetée fur fa table j 
elle en fut furprife , elle l’ouvrit avec 
précipitation : & l’incrédule Vidoire , 
à qui elle la lut , ne la vit qu’avec un 
étonnement fans pareil. Elle conte* 
noit ces paroles. 

K 2 
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J E vous ai aimée î Madame , dès îe 
premier moment que fai oui parier 
des charmes de votre beauté : f ai tou- 
jours defiré de vous confacrer , avec mon 
cœur t une vie que je voulois qui fut à 
vous : c ejl en vain que fai travaillé avec 
tant d*adrejfe à rompre votre mariage 
avec Frédéric i un génie plus fort que le 
mien vous livre au Dauphin : f arrive 
trop tard ; je vous vois 9 votre préjence 
divine achève ce que votre idée avait 
commencé. Je me livre à vous fans nulle 
tefifance : plaignez mon malheur , Prin- 
cejfey il nefî pas commun \ & quand je 
fuis fans efpérance 9 pardonnez - moi la 
trifle fatisfadion que je me donne de vous 
apprendre que je vous adore , & que ce 
malheureux , dont le malheur & T amour 
font fi extraordinaires , ejï l'infortuné 
Duc de Calabre, 

La PrincefTe ne dit pas ün mot 9 
après la ledure de cette lettre; elle 
tomba *fur un fiége 9 & la prcfenta k 
Viâoire : fon failîflement mt grand ; 
elle s’appuya fur une de fes mains 9 & 
bientôt après fon vifage fut tout cou- 
vert de larmes. Vidoire gardoit un 
fîlence pareil au fien ; mais enfin 9 
le ^ rompant tout d’un coup? J’admire» 


Digitized by Googit 


Dî Bourgogne, lI.Tartîe, 221 

dit-elle , votre cœur qui vous a fi bien 
avertie que cVtoit le Duc de Calabre ; 
mais j'admire autant cette rencontre 
furprenante dé fimpatbie. Non , s'é- 
cria-t-elle , tout ce qu’on a jamais con- 
té de l’amour & de fes effets n’^pro- 
cbe point de ce que je vois ici : Triftes 
effets 5 dit douîoureufement la Princef- 
fe , triftes effets , qui ne fervent qu’a 
me rendre plus infortunée ! Je ne vous 
dirai point tout ce que ces deux per- 
fonnes dirent , je n’aurois jarrais fait , 
& il eft très aifé de fe l’imaginer. La 
jeune Princelfe, dont la fagefte ccm- 
mençoit a lui donner ces grandes le- 
çons qu’elle a depuis fi bien mifes en 
pratique , réfolut de cacher toute fa 
vie fa foiblelTe , & fouhaita même que 
fon mariage , qui fe devoir faire fi- 
tôt , s’accomplit encore plus promte- 
ment , croyant que les fecours de fes 
devoirs la rendroient plus forte , & lui 
aideroient inf.ul!ib!ement a vaincre une 
paftion qu’elle condamnoit tant 'elle 
meme. 

Elle craignit que le Duc de Calabre 
ne la vit encore dans le jardin , & qu’il 
n'eût l’audace de lui parler , puifqu’il 
avoit eu celle de lui écrire \ pour cet 
effet, elle réfolut de n’alier plus fe 
promener. K 5 Elle 
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Elle pafTa mal la nuit : un jeune 
cœur 5 attaqué de tant d'alTauts diffc- 
rens , pouvoit-il Ctre fans inquiétude ? 
Mais ce qui acheva de l’augmenter 
ce ftit la vûë du Duc de Calabre : il 
ne manqua pas de fe trouver a fon 
dîner ; fon trouble fut plus grand qifil 
n’avoit encore été ; elle regarda Vic- 
toire en foiipirant, & évita continuel- 
lement les regards du Prince. Vidloi- 
re connut qu’il remarqua cette affeda- 
tion 5 il la regardoit , il con/idéroit la 
FrincelTe i & il paroifToit être agité 
d’une pafTton bien violente. 

Il parut conriamment a tous les re- 
pas de la PrinceiTe durant quatre ou 
cinq jours Ôc une fois qu’eile témoi- 
gnoit fon chagrin a Vidoire , elle 
aperçut encore fur la table de fon ca- 
binet une Lettre ; d'abord elle la vou- 
lut déchirer fans la lire ; mais Vidoi- 
re ayant remarqué que ce n’étoit pas 
la même écriture de celle qui avoit 
caufé tant de troubles , elle l’ouvrit ^ 
& vit avec une furprife fans égale ces 
paroles. 

P ourquoi vous contraindre , Madame ? 

Latjfez. à votre coeur fon panchant 
naturel) fongez que le Ciel ne fait rien 
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4111 hazard’’, c eft avec Jejfein quiî vous 
a donné une fi tendre inclination pour le 
Duc de Calabre , & quil a mis dans 
fon ame un amour Ji pajfionné pour 
vous ; fuivez fes ordres ; le Duc , Ji 
vous le voulez , peut vous enlever au 
Dauphin : un rang plus ou moins élevé 
ne fait pas le bonheur de la z>ie ; fongez 
à ce que je vous dis , & Ji vous ne ré- 
gnez pas avec le Duc dans la plus belle 
Monarchie de rUnivers , ne comptez-vous 
pas pour tout , de donner des loix à un 
coeur fidèle ? 

La PrincefTe donna Tes premiers mon- 
vemcns a l’étonnement , enfuite à ia 
témérité que l’on avoir de lui ofer é- 
crire alnli ; mais les plus fenfibles fu- 
rent aufP les plus douloureux , en 
voyant clairement par cette fatale Let- 
tre , que quelqu’un dans le Monde a- 
vec Viéloire connoiflbit les fentimens 
de fon cœur, & elle n’héfita pas un 
moment à croire (^ue le Duc de Ca- 
labre lui-même n’eut cette cmelle con- 
noilTance : cette penfte faillit a lui fai- 
re perdre l’efprit ; elle ne douta point 
qu’il n’eût un démon familier qui l’a- 
voit averti ; car enfin, elle n’avoit ja- 
mais d# fes penfées qu’a Viâoire ; 
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aufîî la foupçonna-t-el!e d’abord; mais 
cette fille , toute éperdue de ce qu’elle 
voyoit, juftifia aifément fon innocen- 
ce. Il eft impoïïîble de vous expri- 
mer tout ce que dit & penfa la Prin- 
ce(Te ; & les jours & les nuits ne flifi- 
fifoient pas a s’en entretenir: elle n’al- 
loit plus dans les jardins , comme je 
Pai dit elle faifoit fa promenade dans 
les bains de cette maifon ? qui ctoient 
magnifiques, & qui fe terminoient par 
une longue galerie foutenue par des 
colomnes de marbre : c'étoit là qu’en 
liberté la feule Viéloire polTédoit tout 
fon fecret ; & une nuit , où la clarté 
de la Lune éclairoit cette fuperbe ga- 
lerie , la Princelfe , après y avoir fait 
plufieurs tours , alla s’alfeoir a l’un des 
Isouts de cette galerie fur des marches 
de jafpe, & continuant fa converfa- 
tion , Je ne reviendrai jamais , difoit- 
elle , de la furprife que m’a caufé cette 
Lettre finguliére , par oii je ne puis 
douter que le Duc de Calabre ne fça- 
che les fentimens que j'ai pour lui 
malgré moi; & fi jamais rien pouvoit 
m’expofer à la vue Sc k l’entretien de 
ce Prince , je mourrois de douleur & 
de conflifion. Comme la Princelfe di- 
foit ces mots, elle vit fortir de der- 
rière 
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ricre une de ces colonnes de marbre 
im hômme qui vint pr<^cipitamment fe 
jetter a fes pieds , & lui embrallâ les 
genoux , avec une telle force , que 
quand elle l’aiiroit voulu-, il ne lui 
auroit pas pofnble de s’en aller ; 
elle eut peur , de bien loin de fe raf- 
furer , elle apperçut encore à vingt 
pas de-la un homme dans la galerie, 
Viéloire ne fut pas d’aberd plus af» 
furce qu’elle ; mais ayant reconnu que 
cet homme qui <îtoit aux pieds de la 
PrincelTe étoit le Duc de Calabre , 
elle fe remit, & le dit à la PrincefTe 
qui le voyoit comme elle. Pourquoi 
vous effrayez- vous î lui dit le Duc ; 
c’eft un amant diferet, qui veut vous 
dire qu’il vous adore , & qui ne veut 
après d’autre fort que celui que vous 
lui ordonnerez j n’ayez point de con- 
fltlîon , belle Princeffe. Si j’ai ap- 
pris vos bontés , ce lieu oii nous fom- 
mes , continua-t-il , m’a révélé vos fe- 
crets par votre propre aveu. ,bî’aliant 
plus dans les jardins , je me fuis in- 
troduit dans cette galerie j & (i le ref* 

F eâ que je vous dois en eft bleffé , 
amour fait mon exeufe; Le Marquis 
de Roffano , pourfuivit-il , que vous 
voyez l'a-bas^ & qu’une amitié fincére 
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attache a mes intérêts y n’a pû con- 
noître le bonheur dont votre cœur me 
favorife malgré vous, fans fouhaiter 
de le voir parfait ; il a pris la liberté 
de vous écrire fans me le dire qifa- 
près l’avoir fait. Enfin , Madame , fi 
vous vouliez être perfuadée de la paf- 
fion que je fens pour vous , fi j’ofois 
vous prier d’écouter des mouvemens 
qui ne me font pas contraires , je trou- 
verois bien les moyens de vous ôter 
au Dauphin , fans que votre gloire y 
fut intérelfée ; -croyez un fils de Roi 
qui vous parle , Madame , croyez-en 
fon amour , ou piiitôt croyez-en cette 
heureufe inclination que le Ciel a mis 
dans le fond de votre cœur. 

La PrinceiTe avoit fait fuccéder, k 
la peur qu’elle avoit d’abord eue , 
une honnête honte de fe trouver ainfî 
dans ce lieu ■> a cette heure , avec un 
homme qui l’aimoit, & qu’elle ne haïf- 
foit pas ; enfuite , elle a^’oit fenti un 
dépit mortel de ce qu’il ofoit lui par- 
ler des fentimens qu elle avoit pour lui. 
Son embarras hit d’abord excelTif; mais 
prenant tout d’un coup une r'.'folution 
très digne de la plus ver ueufè per- 
fonne du monde , en confid.'rant l’oc- 
cafion périiieufe où elle étoit, & vou- 
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l2&ît retrancher a l’avenir celle qui 

Î )Ourroit être femblable , elle regardai 
e Prince avec une modeftie charman- 
te. Seigneur, lui dit-elle , je ne nie- 
rai point ce que mon indifcréticn vous 
a arpris, 5 c ce que votre hardiefle vous 
a fait entendre ; mais je fuis étonnée 
qu’un homme raifonnable puifle s’arrê- 
ter aux paroles d’une perfonne de mon 
âge ; regarde -les comme frivoles , 
croyez que je ne vai prnfer qu’a mé- 
riter les affeélions du Dauphin , & que 
foit qu’il foit vrai ou faux que ^•ous 
ayez de la bienveillance pour moi , 
je vous hipplie de ne me le jamais 
faire fçavoir : je vous fuppüe encore 
de me quitter tout préfentement , de 
ne vous préfcnter plus à ma vue. Fn 
dlfant cela, elle fe leva; & quoique 
' le Prince fit pour la retenir, elle palTa 
dans une des chambres des bains, & 
le lailfa fi conflis , & fi étonné, qu’u- 
ne fi jeune perfonne fe fût rendue fi 
maîtrefie d’elle-même , & eût témoi- 
gné tant de modération & de fagefle, 
qu’jl ne fçavoit s’il veilloit , ^Gu s’il 
dormoit. 

Le Marquis de Rofiano le furprit 
dans fon étonnement , & comme il 
avoit elpéré un fucccs tout différent , 
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il fut étonné a fon tour de voir ainfi 
leurs efpérances trompées ; il gronda 
néanmoins le Prince de n’avoir pas fait 
plus de réfiftance au départ de la Prin- 
celfe. Que voulez-vous ? lui difoit le 
Duc : je n’ai jamais entendu rien de fi 
raifonnable que ce qu’elk m’a dit. C’efV 
en vain que je l’aime , s’écria-t-il 9 elle 
efl: entièrement dévoilée a fes devoirs; 
& cependant elle m’aime ! reprenoit-il. 
Mais hélas ! n ai-je pas entendu dans 
toutes les converfatiom qu’elle a eu a- 
vec fa confidente, qu’elle combat inr- 
ceflamment ce malheureux panchajit > 
& qu’avec la force & le courage que 
je lui ai connu ce foir, il eft indubitable 
qu’elle le fumiontera bien-tôt. Après 
mille chofes qu’ils fe dirent , & que je 
ne redis point , ils s’en allèrent 9 « 5 c le 
Duc ne parut plus effedlivement aux 
yeux de la PrincefTe. 

Je ne perdrai point le tems à vous 
dire la nuit qu’elle pafifa, & tout ce 
qu’une rencontre fi furprenante lui don- 
na occafion de dire a Viéloire : vous 
voyez bien feulement, qu'elle avoit 
lieu d’c'tre contente d’elle, qu’elle étoit 
forte avec tous fes avantages d’un pas 
C difficile i mais ce n avoit pas été fans 
de grands efforts* 

Enfin, 


t. 
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rolitiide : 

rent du H>a.uphin arrivé- 

f o’ ^ mariage Te conclut. II 
nt avec la magnificence d’une Mai- 
^ toùiovtrs régné , & où 
e femble être Héréditaire ; il y eut 
courfes y ôc des tournois. Un In- 
connu couvert d’armes fîrnpies, mais 
oont la bonne mine Sc l'adreiFe le fi- 


^^nt admirer, remporta tous les prix, 
P les reç^t de la main de Madame 
H Dauphine. Ce quTil y eut de rare, 
fut qu’un de ces pri:x: étoit une boête 
étoit fon. portrait d’un côté, & ce- 
lui du Daupnin de l’aiitre : elle lui 
préfenta cette boête ouverte , où il vit 
ces deux objets fi difFérens poiir lui: 
il la reçut en s’aHailTant comme par 
refped ; mais s’avançant vers elle , 
pour n’être entendu que d elle feule. 
Je jure, lui dit-il •, que lun fera tou- 
jours l’objet de nioii averfion, & que 
fadorerai l’autre tant que je conferve- 
rai la vie y de en difant cela , il bri/a 
avec le bout d’un javelot qu’il avoit 
à la main le portrait du Dauphin qui 
étoit d’emaiU & 

le laiiTer voir ainfi défiguré à Mada- 
me la "Dauphine. , , , . 

Cet Inconnu avoit un peu levé la vi- 

fiére 
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ficre de fon cafque en fe mettant a ge- 
noux auprès de la Princefle 1 elie TavOit 
reconnu peur le Duc de Calabre , & fon 
vifage s’étoit allumé de rougeur 5 par- 
ce que cette boête étoit le prix defti- 
né ; mais voyant un amant qui avoir 
tant d’avantage fur fon cœur, elle fen- 
tit une douleur profonde d’être obli- 
gée de lui donner elle-même uns tel- 
le faveur : fon trouble fiit fi grand, 
qu’au moment qu’elle lui eut livré fon 
portrait j elle tendit la main pour le 
reprendre 9 & fentit avec dépit l’injure 
qu’il faifoit au Dauphin, en traitant fon 
portrait avec tant de mépris. 

Elle partit enfin pour aller trouver 
fon époux, qui la reçut avec toute la 
dignité du plus grand Prince du Mon- 
de : il la trouva trop belle, ék ce fut 
avec une joie extrême qu’il lui connut 
Phumeur foiitaire & fans aucun empref- 
fement pour les p’ailirs. 

Quand le Roi Charles fi.it mort , le 
Dauphin fe hata d'aller recueillir ce pré- 
cieux héritage. Il fit couronner la Rei- 
ne avec pompe ^ fon efprit & fa beau- 
té charmèrent fes fujets & portèrent de 
l’admiration dans famé de tous les Mi- 
niftres étrangers qui dévoient leurs com- 
plimens en cette rencontre au nouveau 

Roi ; 


Digitized by Google 



E BouRcoGIsrE^ H, Partie. 231 

niem Servit pas peu aux orne- 

f_it de maginificeiices qu’il 

quM éclatât , jat-nais perfonne 

ctt plus propre qri**elle à foutenir 
a^^ec majellé le rang qu’elle occupoit. 

Je vous dirai que ^ c3ur«nt tous ces 
ems difFtfrens , le H>uc de Caiabre ten- 
ta cent moyens pour continuer a lui 
donner des marques de fa pafTion ; 
mais tout fut inutile : la venueufe 

Reine lui fît une rcllilrance continuelle. 
Toutes les Lettres, que fon adrelîe fît 
tomber entre Tes maius, ne furent fa- 
trals ouvertes; elle les donnoit à Vic- 
toire pour les garder , jufqu’a une oc- 
caGon f{\re de les faire rendre au 
Duc, ne les brûlant pas, de peur qifil 
ne put s’imaginer q .i.’elle les avoir vues. 

Le Roi fut très occupé pendant quel- 
que teins a calmer des mouveniens 
qui s'ctoieiît élevés dans le Royau- 
me : la Reine 9 qtii en étoit pour ces 
raifons toCiiours féparée, en obtint la 
pennifTion d'aller dès lors demeurer à 
l^Qcbcs ; elle cml 3 ellit fa foirude de 
tout ^e’ quelle put s’imaginer, elle y 
vivoit tranquille en apparence i & fi le 
fou venir de )’ai maille Duc de Ca;abrc 
venoit que’quefois troub er fon repos, 
elle le repoulToit avec une fermeté 

éten- 
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étonnante pour un cœur qui avoitpris 
de fi fortes imprefTions. 

Ce Prince? fe fervant de la liberté 
de fa folitude ? efiaya bien des fois de 
la voir & de lui parler : il la vit en 
effet, mais il ne lui parla point; elle 
le reconnut pîufieurs fois déguifé dans 
des manières différentes ; & fi ce fut 
fouvent avec émotion ? ce ne fut ja- 
mais fans colère; elle fe fit amener 
même le Marquis de Rofiano? & lui 
parla d’un ton k vouloir être obéie? 
le priant de dire de fa part au Duc 
de Calabre de ne tenter plus des cbo- 
fes qui pourroient être enfin fi préju- 
diciables k fa gloire : elle lui fit ren- 
dre cachetées toutes les Lettres que ce 
Prince lui avoit écrites; & il connut 
bien par-la, que la plus véritable paf- 
fion du monde devoit être déformais 
pour lui fans efpérance. 

Il vécut trois ou quatre ans toujours 
perfécuté d’un am.our fi maiheiu*euxj 
& ne pouvant plus réfifter a fa vio- 
lence, il partit inconnu, & alla enco- 
re a Loches , réfolu de mourir ou de 
parler a la Reine : il y réuffit , il la 
trouva dans ce lieu charmant où clf le 
tombeau de la belle Agnès : Il fcm- 
ble, dit le Comte d'Angoulême , en 

rou'* 
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rougiiTant un peu, & en regardant FIo- 
y ? Toit marqué pour des 

^ enemens extraordinaires^ Mais enfin, 
i-il, en pourfi-iivant fon récit, ce flit 
^ que l’amoureux: F*rince fe préfenta 
«tux yeux de Tétonnée Reine. Je ne 
Viens point, lui dit— il ^ en mettant un 
genouil en terre , povir contrevenir à vos 
ordres, je viens vons préfenter un mi- 
lerable qui ne vêtit cjtie mourir a vos 
yeux. La Reine -, tâchant de fe ren-» 
«Ite maîtreffe de la première furprife , 
Seigneur, lui dit-elle r» vous^ me témoi- 
gnez mal les fentimens que vous dites 
avoir pour moi , en m’expofant com- 
nie vous faites â. vine avanture dont 
rilTuë feroit terrihle •, fi elle venoit ja- 
tnais à la connqifîânce du Roi. Ma- 
dame , lui repartit le Prince , j’ai fî 
bien pris mes précatitions , que je n’ai 
rien a craindre que vos propres ri- 
gueurs; le Roi ne peut Içavoir mesle- 
crets infortunés : I^e parlons plus du 
Roi, répliqua la Reine, parlons de moi 
toute feule , qui me trouve très ofiFen- 
fée de l’audace que vous av^z ; il 
me fufBt de fçavoir 9 quoique tout le 
monde l’ignore , que vous êtes ici , 
que je vous vois , & que vous me par- 
lez. Ahl Seigneur, que ne m’épar- 

gnez- 
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■gnez-vous? Pourquoi croire toujours ^ 
que vous pouvez abufer d’une foiblel- 
fe née dans l’enfance , & qui a paffé 
auffi vite qu’elle^ Je le vois bien, s’é- 
cria le Prince , je le vois bien , qu’elle 
a palfé , cette foiblefTe , qui eût dû me 
rendre fi heureux. Il n’y a donc plus 
rien , Madame , au fond de vôtre 
cœur \ de pLiifque l’indifférence a pris 
la place des feniimens qui fiirent plus 
doux , vous cenfentez donc que je 
' meure? Seigneur, lui dit-elle, ces dif- 
cours outrés ne me conviennent point ; 
vous ne mourrez pas , & je ne fou- 
haite pas aufTi votre mort, pourfui vit- 
elle en rougillantj vivez, mais loin 
de moi, & \ ivez heureux, fi vous le 
pouvez : pour moi , vous fçavez que 
je fuis indifpenfablemeiit attachée à 
mes devoirs; du refte, dit -elle, fans 
fe pouvoir empêcher de le dire , la 
vie que je mène n’eft point trop heu- 
reiUe. Je vis ici retirée de tous les 
plailirs d’une manière plus convenable 
a la femme d’un particulier qu’a cel- 
le d’un grand Roi. Après cela, je 
vous dirai pourtant , que j’y vis con- 
tente, & que ’ai fçu accommoder mon 
humeur a la néceffîté de plaire au Roi. 
Mais , Seigneur , ne tâchez pas de trou- 
ble* 
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Bler un repos que je cVierche a me 
donner depuis û long— temsj faites que 
je ne perde jamais les derniers fenti- 
mens que je puis avoir pour vous : ils 
feront de l’eftime la plus parfaite? fi 
vous voulez bien ne me voir jamais. 
Le Prince conteffca <qvielque tems avec 
la Reine; mais elle Ivii parla avec tant 
defagefle? & avec vine douceur fi pleine 
pourtant d’autorité -9 cqti’elle obligea ce 
Prince a lui promettre de ne la voir 
plus ; & comme emporté par fon amour? 
& devenu plus hardi •? puifque cVtoit la 
dernière fois qu'il la de voit voir , il prit 
la liberté de lui demander, fi un jour 
de certaines chofes arri\ oient? il ne 
lui feroit pas permis d^efpérer. La Rei- 
ne ? qui l’entendit Te récria avec fur- 
prife? & d’une façon très naturelle; 

ï^on , Seigneur , lu* ^ 5 

fai appris de Tadmirable Blanche de 
Navaï-re, que les Reines de France ne 
fe reniarioient jaiTrais. Qije vous di- 
rois-ie encore» Le Prince fit voir pliis 

^ ie ne vous le Içaurois di- 

d amour que je , y 

O 1 Reine demeura inébranlable 

^ faties delLeins; il lui dit les 
Ses du inonde les plus touchantes , 
& avant furpris la main de la Reine , 
n y^verfa un torrent de larmes : el- 
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le parut toujours ferme; mais l’ayant 
enfin quitté 5 qu’elle paya cher fa batbarc 
conftance ! elle gémit à ^on tour 5 ôi 
ce malheureux fit verfer des larmes aux 
plus beaux yeux de la terre. 

Elle a vécu depuis a fon ordinaire,' 
foit a Amboife, foit a Loches, & ra- 
rement a la Cour : elle s’occupoit par 
beaucoup de chofes agréables > que vous 
fçave/. comme moi ; & lorfqu’elle s’y 
attendoit le moins, elle apprit, dans 
une Lettre que le Roi lui écrivoit, la 
mort de rinfortuné Duc de Calabre. 
Ce coup l’abbatit, fon cœur fenlibU 
ne prit nul avis de fa raifon , fa dou- 
leur fut exceïïive; mais enfin fa vertu 
reprit afTez de force pour lui faire ca- 
cher fa douleur aux yeux de toute la 
terre. J’avois oublié de vous dire , 
qu’a la dernière entrevue d’elle & du 
Duc , elle fut fi touchée •» que , croyant 
que les entretiens fréquens qu’elle 
avoit de lui avec Vidoire , contri- 
buoient à nourrir des fentimens qu’elle 
vouloir furmonter , elle défendit a Vic- 
■ toire de lui en parler, & de lui pro- 
noncer jamais fon nom : en effet, elle eut 
un fi grand pouvoir fur elle , que 
depuis ce moment elle ne parla plus 
de ce Prince malheureux ; tellement 

qu’a 
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mort , Vidoire üit 
épouvantée de lui retrouver encore 

fn- tendres ; ce fut pour 

^ ordoitna de lui parler 
eüamment de ce Prince; Ileftmort, 

‘ Oit -elle-, il eft mort -, je puis errer 
autour de fon tombeau -y fans offenfcr 
Roii ni moi -même. Elle fit des 
ût-penfes extraordinaires pour procu- 
a fon ame le repos que la Reli- 
gion nous enfeigne > & les devoirs 

qu elle exige de nous envers les morts : 
fon unique fatisfacStion étoit à s’entre- 
tenir avec Viétoire 9 < 5 c quelques jours 
avant mon départ pour venir ici? j’ap- 
pris tout ce que je viens de vous dire 
par une avanture qui me caufà bien 
de la furprife. Je nPétois oublié dans 
un de ces cabinets qui font dans le - 
Parc ; j’étois coucHé frir un petit lit de 
repos qui eft dans un enfoncement , où 
je m’étois endormi. La Reine y en- 
tra » & fe mettant d’abord fur une pi- 
le de carreaux, devant une grande fe- 
nêtre, elle me tourna le dos : je ne 
fçai ce qui m’empêcha de me lever, 
car je me réveillai 9 la vi.s; mais 

je ne le Es point 9 dtant encore tout 
étourdi de mon fornmeil ; j’entendii 
que la Reine pourfuivit ainû un en- 
* trc-« 
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tretien que je vis bien qu’elle avoif 
commencé avant que d’entrer dans 
ce lieu. Je le vois toutes les nuits y 
difoit - elle *, il femble qu’il vienne 
me demander raifon de mon ingra- 
titude , & me reprocher toute la ten- 
drefle que j’ai eue pour lui ? puif- 
qu’il n’en a pas relTenti le bonheur. 
Pardonne, cher Prince, difoit-elie, en 
répandant quelques larmes, pardonne, 
j’en ai été afTez punie, les rigueurs dont 
je t’affligeois ont afiez fervi a mon 
tourment. Héias! Madame, interrom- 
pit Vidoire , vous afRigerez-vous tou- 
jours^ Si les morts fçavoient ce que 
font les vivans , que l’infortuné Duc. 
de Calabre feroit fatisfait de voir tou- 
tes les larmes que vous donnez a fon- 
trépas! Eft-il poiTible que votre vertu 
ait toujours rendu fa vie miferable , & 
qu’une affedion fi parfaite rende fa 
mort fi glorieufe ^ Helas ! dit la Rei- 
ne, n’appeliez point vertu ce qui m'é- 
toit une nécelTité. Pouvois-je faire 
moins! Je rejettois fa pafiicn, & je 
demeurois fidèle au Roij on n’a point 
de mérité a ces chofes là, & une hon- 
nêtes femme fuit fes devoirs fans nul- 
le ' contrainte ; cependant, qu’il m’en a 
coûté pour ces trilles devoirs ! Hélas ! 

pour- 
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poiirfiiivoit- elle encore, fi j’ctois un 
jour maitrefle , quelle fatisfadHon pour 
moi d’unir ma famille a celle de ce 
Prince infortune , de de rendre nos en- 
fcins plus heureux que nous ne l’avons 
été ! Comme la Reine parioit ainfi, s’a- 
bandonnant librement a toute fa confian- 
ce pour Vidoire , cette perfonne tourna 
fortuitement les yeux du coté où j’é- 
tois, & m’apperçut : je vis une dou- 
leur mortelle dans fes yeux , de par 
un gefte de défefpoir, elle connut mon 
embarras; mais le flen étant extrême, 
de peur que la Reine ne me vit , & 
fçaehant bien qu elle en feroit incon- 
folable , elle la tira adroitement de ce 
cabinet , & prenant la Reine avec une 
familiarité qui lui étoit permife , elle 
fe plaça fi bien , qu’elle me déroba à 
fes yeux. Le foir étant dans l’appar- 
tement de cette PrincelTe , j’abordai 
Yidloire, & je lui fis fi bien voir mon 
dépiailir pour être entré par hazard 
dans des fecrets où l’on ne m’appelloit 
pas , que je la perfuadai du regret 
que j’en avois ; & je fçus fi bien faire, 
par une curiofité qui étoit allez excu- 
fable , que , voyant que j’en fça% ois 
tant , je l’obligeai a me faire part du 
refie. Elle me raconta donc par le 

détail 
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detail ce c^ue je viens «de vous dire i 
jugeant sivec raifon que ma «iiferétion 
feroit fviireï envers Line Reine , pour la- 
quelle tant de rerpeeSt : je ne croi 

pas en efïet, pourfuivit le Prince 9 rif- 
quer Tom decret avec vous ÿ il m’étoit 
néce/Taiir eî de vous rapprendre 9 pour 
dt^faburte-ar la Prince lie «des foupçons 
qu’elle -p>ourroit avoir. 

Ciel ! s"’< 5 cria le Comte «de Rivière 9 
gui av-oîi: été préfent Sc attentif a ce 

^ifcoLifS oh Ciel! a-t-on vù jamais 
cie? admirable que cette grande 

^ iïifcjpTrtzuinée Reine ^ Il eil: vrai 9 dit 
i Pr j t::». ^ ^ ' qtie je ne la regarde 
d/lirprife dans toute la fsgc 
UîdtTÎ*^^^ «quelle a eu^ «dmts une ft gran- 
' ** nie voila guérie a fon é- 

rd * xTT:*«3.is9 Prince^ <qu**il y a encore 

per- rentes charmantes auprès d’elle l 
il m e fkudroit pour le rnoins l’Hi- 
re chacune , pour me rendre 

>rit: ^ir^ntent. Je crois qu’elles fe- 

U *r:r<=s ivertifTantes k entendre , 

i mais, belle l'rin- 
, ''“«e curiofitë foit fa- 

e ^ devez être 

:E=- flatter de n’être point 

haï > 
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liai » croyez moi , on ne porte point 
fes vœux ailleurs. Mais, que fai l’e^« 
prit rempli de la Reine! je n’eufle ja- 
mais penfé que l’inclination pût mener 
fi loin, & produire une paflîon fi for- 
te, quand on employé tous les mo- 
mens de fa vie a la détruire ; je ne 
penfe pas qu’il y ait eu bien des cho- 
fes femblables , ni dans ce fiécle , ni 
dans les palfés ; ce font ces fortes de 
panchans , qui font tant de malheureu- 
fes, parce qu’elles n’y oppofent pas 
une vertu comme celle ae la Reine, 
Oh qu’elle efi: rare ! dit Floris , & que 
la fage Reine ccnnoifToit bien les mal- 
heurs où l’Amour nous précipite ! 
Heureux qui n’aime point, ou qui en- 
fin a le courage de fe dégager! Floris 
dit ces paroles avec une efpéce de 
tranfport ; de le Prince le regardant 
comme lui demandant grâce , Y fon- 
gez-vous, aimable Floris? lui dit-il* 
vous faites cruellement le procès à l’A- 
mour : vos bontés s’évanouïflent -elles 
tout d’un coup? & voulez -vous que 
la PrincelTe imite la Reine, & qu’elle 
me bannilTe? Non pas cela, Seigfteur» 
dit Floris , en revenant à lui , & en 
fouriant : tout autorife les fentimens de 
la Princefie, & les vôtres vous font 
Tom, XI IL L heu- 
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heuréufement permis ; je parlois feu- 
lement de ces amours infortiuiés pro- ‘ 
duits fous im mauvais aftre. 

Comme Floris parloit ainll ^ le Com- 
te de Rouci entra dans le cabinet de < 
>la Duchelfe f mais avec une agitation 
& une • inquiétude liir le vifage» dont 
tout le monde s'aperçut. Les Prinçef-' ' 
fes lui en f rent la guerre; Rivière & • 
le Prince en flirent en peine , & Fio- 
ris lui jetta des regards obiigeans & I 
modeftes, qiti lui pouvoient marquer | 
la part qu’il y prenoit : il répondit à i 
toutes les demandes qifon lui fit 5 que ! 
c’étoit des nouvelles qu’il venoit d’ap- 
prendre ôi qui l’embairafibient; & peû 
après plulieurs perfonnes étant venues 
chez la Duchelfe , il dit tout bas au 
Comte d’Angoulême , qu’il l’alloit at- 
tendre dans les jardins, qu’il le prioit 
d’amener Floris : le Prince s’y rendit 
un moment après , & Floris & lui ne 
tardèrent pas a reiKontrer le Comte de 
Rouci. Je vai vous fiirprendre & 
vous affliger , dit-il à Floris ; écoutez 
une avanture qui vient de m’arriver \ 
il n’ÿ a pas plus dé deux heures que 
je me promenois dans ce petit bois I 
qui eft derrière la fontaine folitaire 
& j'aiiois entrer dans un cabinet de ^ 

verdu- 
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verdure , quand j’ai vu le Comte de 
Campobadîe 5 quii par une autre ailée 
y portoit fes pas : je me détournois de 
la rencontre de cet homme, dont l’eA 
prit & les manières ne me plaifelit 
pas , lorfque j’ai jetté les yeux fur 
celui qui étoit avec lui , & ce n’a pas 
été fans étonnement , quand je l’ai re- 
connu pour une de ^os filles; cette 
vue m’efi d’abord devenue fufpede, 
je me fuis coulé derrière le cabinet 
pour les entendre ; je ne pouvois en 
être vù par l’épailTeur du chévrefeuil 
dont ce cabinet eft couvert, j’ai en- 
tendu que cette fille continuoit de parler. 
On ne vous réfifte point. Seigneur» 
difoit-elle, il n’y a pas de fecret qui 
puilTe tenir devant vous. Ces paro- 
les m’ont fait peiy pour vous , Ma- 
dame , continua le Comte de Rouci» 
en regardant Florisj je prenois la ré- 
folution d’aller rompre cette converfa- 
tion , & d’amener cette fille avant 
qu’elle eût rien déclaré , lorsque Cam- 
pobache m’en a empêché en parlant 
de cette forte. J’avoue, reprit-il, que 
je ne puis alfez m’étonner de n’avoir 
pas connu fans vôtre feconrs que Fio- 
ns efi: une fille. Son incomparable 
beauté devoit m’ouvrir les yeux, de 

L 2 j’admi- 
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l'admire que toute la Cour les tienne 
fermés à une vérité qui me paroit 
maintenant fi claire. Mais êtes-voi^ 
(l^re 5 pourfuivit-il > que le Duc ne fait 
rien de fon fexeî Non 5 Seigneur? lui 
répondit-elle ? il n'en fait rien? ni les 
Princefles auffi : mais dites - moi tou- 
te l’avanture de Souveraine? a conti- 
nué le Comte de Campobache? com- 
ment & pourquoi elle eft ici t Sei- 
gneur ? reprit cette perfide ? je n'en ai 
rien pû apprendre de plus pofitif de 
ma {^r ? qui lui eft ciiHérement dé- 
voilée: tout ce que j’en ai pû favoir » 
c’eft que ma maîtrefle ? après la perte 
d’une perfonne qu elle aimoit ? n’écou- 
ta plus que fon défefpoir ? elle vou- 
lut quitter la Reine ? j’arrivai dans le 
feint équipage de fon Père ? nous fui- 
vîmes la route de Bourgogne? où elle 
prit d’abord une itiaifon proche d’ici ; 
après y avoir été quelque tems ? elle 
djfparut avec ma fœur? & elles fu- 
rent environ fix femaines ou deux 
mois? je ne fçai où; après quoi elle 
fe fit foire des habits d’homme ? de elle 
nous en fit faire aufli 'a ma fœur & a 
moi. Depuis? nous femmes toûjours 
demeurées auprès des Princefles ; moi? 
peu inftruite de la deftinée de ma maî- 
trefle i 
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Ireffe : mais enfin , je vous en dis , 
Seigneur -, tout ce que j’en fçai. Ouij 
lui répondit Campobache, vous m’en 
dites a(Tez pour aflurer vôtre fortune 5 
j’en prendrai foin : foyez-moi fidèle 5 
averti iTez- moi de tout ce que vous 
fçaurez ? je prens déjà un grand in- 
térêt en Souveraine. Eh ! qu’il eft dif- 
férent» s’écria-t-il» de celui que j’a- 
vois auparavant ! Et comment » bon 
Dieu» fe peut-il» que dans deux jours 
tant d’amour ait fuccèdé a tant de hai- 
ne l Ai-je pû haïr » s’écrioit-il encore» 
ai-je pOi haïr cet objet adorable^ Hé- 
las ! je voulois perdre cet innocent fu- 
jet de ma tendreffe » quelle fureur bar- 
bare m’animoit ! Ah ! je ne fuis pas 
moins miférable » ni moins agité » en 
aimant, un amour furieux me domi- 
ne : il faut que je la pclTéde , cette 
belle » cette divine Souveraine » je fuis 
toCijours dans le delTein de porter l’ef- 
prit du Duc a ne fe féparer pas de cet 
aimable garçon » qui l’amule » qui le 
divertit. C’eft ce que ma maîtrefle 
eraint, Seigneur, a répliqué cette fîlle» 
elle craint de fuivrc le Duc, & dans 
fbn déplaifir» j’ai compris par quel- 
ques mots » qu’elle difoit à ma fœiu* » 
qu’il n’y a point de parti» qu’elle ne 

L I prcn- 
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prenne plutôt que celui-lk ; il ne dtf- 
pendra pas d’elle ^ reprit Campobache^ 
il faut quelle fuive le Duc : Mais k 
quoi cela vous fervira-t-iH reprit cet- 
te fille î en ferez-vous par-là poflef- 
feur ? Campobache , après avoir rêvé 
quelque tems^ Tu as raifon, a-t-il re- 
pris , & je puis l’enlever ici auprès des 
PrincefTes , encore plus aifément que 
dans l’en^barras '& la marche des ar- 
mées. 

. Tai crCi en fçavoir aflez? dit.. le 
Comte de Roiici ; je fuis forti tout épou- 
vanté, & de la trahifon de cette fille, 
& de l’horrible delTein de Campoba- 
che : d’abord , je voulois leur aller 
percer le fein à l’un & k l’autre : 
mais un mouvement plus modéré. & 
prudent m’a retenu, je fuis venu vous 
chercher, pour vous avertir d’un mal- 
heur qu’on vous prépare , & que nous 
détournerons bien. Mais il faut que 
vous nous difiez quel delTein vous pre- 
nez : je fuis prêt k l’exécuter, quel 
qu’il puilTe être, & je fçai que le Prin- 
ce v'ous y fervira comme moi. Tan- 
dis que le Comte de Rouci parla, le 
Comte d’Angoulême fin frappé d’une 
douleur véritable pour les périls où il 
expofoit la généreufe Souveraine , & 

; pour 
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pour les chagrins que cette dernière 
Avanmre lui alloit caufer. Mais, pour 
c-^tie belle fille, elle fe fentit faifie d’un 
mouvement affreux de crainte pour 
l'odieux amour de Campobache , & 
pour les rëfolutions qu’il avoit prifes 9 
& d’une triftefle excefii ve pour l’ctat mal- 
heureux ovi elle fe trouvoit. Auffi n y 
pouvant réfifter, fon vifage fe trouva 
tout couvert de lamies a la fin du dif- 
cours du Comte de Rouci , fon corps 
fuccomba fous l’abattement de l’efprit9 
& s’appuyant doucement fur le Comte 
de Rouci, en frappant de la main fur 
répaulc du Comte d’Angoulême : Voi- 
là, dit-elle, où me conduit mon éga- 
rement fnnefte. Ciel! dit-elle un mo- 
ment apres , vous fçavez pourtant mon 
innocence , foyez protedeur de l’inno- 
cence. Le Comte d’Angoulcme, qui 
n’etoit guère en meilleur état quelle 9 
la vouloir confôler, & il le faifoit mal. 
Rouci, plus intërelfé, fut’ éclairé de 
toute fa raifon. Madame, lui dit-il, il 
faut, prendre un parti, & le prendre 
vite; le Duc part dans .trois jours, 
vous n’avez pas à héilter; il faut vous 
réfoudre à, vous abandonner a la mien- 
ne , car je n’ofe feül m’offrir j & nous 
vous reménerons en. France : .ou -.f] 

. . L 4 ' ‘ vous 
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vous voulez un moyen plus aifë Bc 
plus promtj il en feroit .un^ conti- 
nua-t-il > en baiflant la voixi H en fe- 
roit un , qui feroit vôtre fiireté î & qui 
me rendroit le plus glorieux de tou* 
les hommes : le Prince 9 qui comprit 
l’intention de Rouci, l’appuya de tout 
ce qu’il put imaginer qui pourroit tou- 
cher Souveraine; mais elle, les regar- 
dant languiflamment, Eh! que me pro- 
pofez-vous Pun & l’autre? leur dit- 
elle. Je voudrois pom'oir être au 
Comte de Rouci , je voudrois lui don- 
ner tout mon cœur, je ne fuis plus 
digne de lui , il a pour moi des fen- 
timens trop parfaits , mais j’y rdpons 9 
en quelque manière , en refufant l’hon- 
neur qu’il m’offre : Non, dit-elle. Sei- 
gneur , en s’adrefïânt à lui , je ne l’ac- 
cepte point , je nirai pas augmenter le 
malheur d’une maifon déjà trop infor- 
tunée, il vous faut des alliances qui 
rétabliffent ce que la perte du Conné- 
table vous fait perdre : N’y fongeons 
plus, dit -elle, voyant qu’il alloit re- 
partir, n’y fongeons plus; il faut me 
réfoudre à me découvrir, en montrant 
mon déguifement aux yeux de cette 
Cour ; on le regardera comme une fo- 
lie; mais qu’y fûre? cet expédient, 

tout 
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tout infuportable qu’il me paroit, m’eft 
encore plus facile que celui de m’en re- 
tourner dans mon Pays avec vous ; Et 
fl mes extravagances . dit-elle , en re- 
gardant le Comte d’Angoulême , ne 
me font pas perdre l’amitié de la Prin- 
cefTe, je ne l’employerai qu’en votre 

eur , je ne fouihaite de la conferver 
que pour vous. 

Souveraine raifonna encore, quelque 
tems avec les deux Princes, & s’éiant 
abfolument réfoluë , comme il étoit 
déjà tard, elle fe retira dans fa cham- 
bre , où elle pafla mal la nuit , & où elle 
acheva de fe déterminer a ce qu’elle avoit 
à faire ; elle ne témoigna rien de fes ref. 
fentimens a la perfide créature qui l’avoit 
trahie ^ & dès qu’il fut jour , elle fe le- 
va ; & quand elle crut qu on étoit é- 
veillé dans le Château , elle alla au 
quartier des filles de la Duchefle, & 
droit a la ch^bre de Lalain & de Char- • 
oi qui logeoient enlemblej leurs fem- 
mes firent quelque difficulté de les éveil- 
ler & de lailfer entrer Florisj mais 
ayant dit qu'il avoit un ordre de la 
'Duchelïe, on lui ouvrit la porte : il 
étonna ces deux belles filles, quand el- 
les 'çurent qu’il étoit encore fi matin; 
il s’a'fit cuue l.ors deux lits : Je 

l5 S vai 
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vai vous caufer de la furprife -, leur dit- 
il 5 avec beaucoup de m<51ancolie fur le 
vifage? & je ne fçai comment vous 
allez recevoir l’aveu que je vai vous 
faire; Je fuis? continua -t-il, non pas 
Florisî mais la plus infortunée de tou- 
tes les filles, A ces mots, elle rou- 
git, & leur fit voir un fein dont la 
beauté peut-être n'avoit point de pa- 
reille au monde. Charni & Lalain s’é- 
crièrent en même tems , & en même 
tems l’une & l’autre fe jettérent a fon 
col avec une égale impétuolité, mais 
plus de retenue , & peut-être plus de 
tendrefle, du côté de Lalain que de 
celui de Charni : elle lui firent cent 
qiieftirns , & lui demandèrent mille 
fois comment il fe pouvoir faire qu’el- 
le ne fïit plus garçon! Souveraine les 
fatisfit en peu de mots, & dit tout ce 
qu’elle pouvoir leur dire de fa fortu- 
ne; enfuite elle les pria de l’habiller > 
& de la mettre comme elle devoir être. 
Lalain lui donna un habit , & la coef- 
fa ; & ce ne fut pas fans un étonne- 
ment fort grand , que chacune de ces 
deux filles remarquoit & voyoit naître 
pour ainfi dire de nouvelles beautés 
à mefure qu’elles lui mettoient des or- 
neinens diSérens : quand elle fi.it prêter 

• Charni 
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Chami defcendit chez la DuchelTe pour 
les foire avertir quand elle feroit évtil- 
l<fe , & quand la FrmcelTe , félon fa 
, coutume, fe feroit rendue auprès d’el- 
le : elles n’attendirent pas lonptems , 6c 
Lalain prenant Souveraine fous le bras» 
elle la conduifit : elle fe cacha le vi- 
fage jufqu’à la porte de la chambre de 
la Ducheife -, la elle le dt^couvrit , & 
entra avec Lalain. La Princefle tîtoit 
afhfe fur le lit de la Duchefle, 6c dès 
quelles jertérent les yeux fur le vifage 
de Souveraine, elles fe prirent a rir^ 
toutes deux, & elles crurent que Flo- 
ris s’étoit ainfi mis pour les divertir; 
mais elles virent fi peu d’enjcuè’ment 
dans les yeux de Lalain , 6c tant de fu- 
rieux dans ceux de Floris, qu’elles ne 
fçavoient que penfer , quand cette fille 
fe jetta tout <iun coup a genoux, 6c 
prelTant les mains des deux PrincefTes» 
elle les baiToit tantôt l’une, tantôt l’au- 
tre , ôc bien- tôt elle les eut baignées 
de fes larmes : au moment même 
qu’elle fit cette adion, Charni 6c La- 
lain firent retirer tout ce qui êtoit dans 
la chambre 6c fortirent aulîi; rien au 
monde ne put exprimer l’étonnement 
des Prince lies pour l’adion libre de 
Fior*s » elles n ^voient pas la force d’ô- 

L 6 ter 
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ter leurs mains d’entre les fiennes? & 
elles fe regardoient l’une Vautre arec 
une efpéce de fhipidit^» lorfque Flo- j 

ris hauffant la tête, & leur faifant voir | 

un vifage tout noyé de pleurs , elle ( 

leva triftement les yeux au Ciel , Je j. 

ne fuis plus Floris, dit-elle, cet heu-* jj 
reux Floris, dont le fervice vous a ;! 

été ii fidèle : je fuis une fille infortu- J' 

née, vil rebut de la fortune, que les : 

cieux en courroux nevoyent plus qu’a- 
vec rigueur. La, fes fanglots étoufé- 
rent fa parole. Eh! comment, dit 1» 
Duchelfe , en fe levant a demi , & en 
s’appuyant lur le coude ? Eh ! com- j 

ment, vous n’êtes plus Floris? Vous 
êtes une fille , bon Dieu !. & d’où for- 
iez -vous? & qui voiis a pu obliger 
à vous déguifer ainfi ? Je vous dirai 
la vérité , Madame , je vous la dirai , 
reprit Floris avec un nombre infini de i 

foupirs ; je fuis cette malheureufe Sou- 
veraine, dont vous avez tant ouï par- 
ler, élevée auprès de la plus grande 
& de la plus vertueufe Reine du Mon- 
de, dont j’avois mérité l’affeéhon, & 
qui dans mes difgraces ai eu le bon- I 

heur de paOTer quelques momens de ma 
vie auprès des plus grandes ôc des plus 
belles PrinceUes de la Terre : là, elle 

^ fe 
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fe tut encore , & elle parut fi affligée , 
que la Pricefie, fur la main de laquel- 
le elle étoit encore profternée , lui 
prefibit la tête de Pautre , & s’attendrif- 
fant de fa douleur : Achevez de par- 
ler, ma chere fille, lui dit-elle, con- 
tez-nous vos douleurs , & efpérez tout 
encore de nôtre amitié. 

Souveraine fe remit un peu , à une 
afllirance fi propre à relever fon cou- 
rage , & après leur avoir demandé une 
audiance un peu longue , elle leur fit 
un fidèle récit de fa vie , de fes a- 
mours avec le Comte d'Angouléme , 
du changement qu’elle remarqua en lui 
après fon voyage de Bourgogne , de 
la confidence qu elle en fit à Polignac, 
de l’aveu que le Prince lui fit a elle- 
même, du défefpoir quelle en reflen- 
tit ; elle • leur dit l’attachement que le 
Comte de Rouci avoit eu toute fa vie 
pour elle, & comme aux adieux qu’il 
lui fit lors de la difgrace du Conné- 
table^ il lui apprit la paffîon que le 
Comte d’Angouléme avoit pour la 
Princeffe de Bourgogne : elle n’oublia 
pas de marquer fa douleur infinie à 
cette connoilfance fatale , k laquelle 
fuccéda l’étrange réfoiution qu’elle prit 
de venir en Bourgogne > & d’y fa;re 

tout 
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tout ce qu’elle y avoit fait ? avec tant 
de fermeté pour elle, & avec tant de 
bonne-foi pour le Prince. Souveraine 
fît fon dilcours avec une fi grande 
naïveté , & la vérité a cela qu’elle per- 
fiiade fi fort d’elle-même , que les Prin- 
cefles neurent fujet que de la plain- 
dre 5 & de l’aimer ]^lus mille fois com- 
me Souveraine, quelles n’av oient fait 
comme Floris: elles l’embrairérent l’u- 
ne & l’autre avec beaucoup de ten- 
drefle , & après toutes les exclama- 
tions & toutes les queftions qui n'é- 
toient que trop naturelles en cette oc- 
cafion , Souveraine leur demanda la 
permifiton d’achever ce qui lui reftoit 
encore a dire ; elle leur conta l’embar- 
ras où i’avoit mife la faveur du Duc, 
ôc la peur qu’elle avoit eue qu’on ne 
la rtiem^ a ia gue re elle leyr dit ce- 
la 'fi agréablement, malgk'.fa dou- 
leur , que les Princefies ne fe purent 
empêcher d’en rire : elle vint enfuite 
k l’envie que Campobache lui .avoit 
portée , & enfin a la féduéfion qu’il 
avoit faite d’une de fes fiües , & à 
tout ce que le Comte de Roucy leur 
avoit apris dans le Jardin ■> au Comte 
d’Angoiilême & a elle i & continuant 
fon difcoursj ew recommeiiÿant k pleu- 
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rer : Voici le comble de mon mal- 
heur 7 grandes Princefifes 7 pourfiÛN it- 
elle 7 ce monftre m'aime 7 il a conclu 
ma honte par fes lâches deffeins j il 
me force à quitter mon dt'guifement 7 
à paroître fille aux yeux du Duc : 
Ce n’eft pas 7 dit-elle 7 que je craigne 
rien de fa puinance7 quand il me fçau- 
ra une miférable fille 7 fa vertu me 
ralTure ; mais que dira de moi toute 
la Cour, & de quelle manière ne me 
va-t-elle pas traiter ? Il faut lui fer- 
mer la bouche 7 mes Princefles, & que 
ma dernière aèlion juftifie les autres 7 
& efface ce que mon dt'guifement peut 
avoir de moins bienfèant pour les a- 
mes fcnipuleufes je vous prie de me 
permettre d’aller dans un Cloître 7 & 
de fou; rir que j’y palTe le refie de ma 
vie ' avec vôtre protecfiion. -La douleur 
de Souveraine penfa i’èioufter à la fin 
de ces paroles : Non 7 dirent en mê- 
me tems les Princelfes 7 non 7 vous 
n’irez point dans un Cloître ; Nous 
ne nous fèparerons point 7 dit la Prin- 
cefife de Bourgogne 7 qui , bien loin 
d’avoir de la jaloufie contre elle , ou 
contre le Comte d Angoulême 7 fè fen-» 
toit des mouvemens de reconnoilTance 
& de fenfibiiitè pour Souveraine, qui 

ail oient 


y 


Digitized by Google 



256 Histoire secrete 

alloient aufli loin qu’ils poiivoient aU 
1 er, Elles concertèrent enfemble ce 
quelles diroient au DuCi & convin- 
rent î pour colorer le dèguifement de 
Souveraine , qu’il falloit lui avouer 
qu’elle avoit perdu en France un a- 
mant qu’elle aimoit ÿ que n’écoutant 
qu’un aveugle defefpoir 7 elle s’ctoit 
ainfi traveftie , en intention d’aller fe 
cacher au bout du monde ; & que le 
hazard l’ayant conduite en Bourgogne» 
elle s’y ètoit arrêtée comme tout le 
inonde l’avoit fçù ; qu’a mefure que 
fa raifon étoit revenue » une honnete 
honte l'a voit empêché de fe décou- 
vrir ; & qu’elle ne s’y feroit point du 
tout réfolue » fans les pernicieux def- 
feins de Campobache •>' qu’elle avoit 
découverts le jour d'auparavant ; ne 
doutant point du tout que le Duc ne 
fïit touché de fa fortune , & qu'il ex- 
cuferoit aifément ce qu’une pafGon dé- 
fefpérée fàifoit faire dans une grande 
jeunelTe. Le pis que je puifTe trouver 
a tout ceci 5 pourfuivit la DuéhefTe 
en riant» c’eft que le Duc ne vienne 
à vous aimer plus que de raifon » 
quand au lieu d’une efpéce de Favori 
que vous étiez » il vous trouvera une 
îoxt belle iiile, Ah ! Madame > s’écria 
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Souveraine j comme on ne fçait ce qui 
peut arriverj ne m’allez pas haïr? quoique 
pofTefleur de la plus parfaite pcrfonne 
de la Terre 9 il fe pourroit bien fai- 
re que le Duc s’amuferoit à une mi- 
férable » qui ne craindroit rien tant au 
monde que cet amufement, & je croi 
qu’il me paroîtroit plus terrible que 
les injuftes delTeins de Campobacbe; 
car du moins je le hais de toute ma 
haine. Ne craignez rien de l’affeélion 
du Duc 9 quand il en auroit pour VOUS9 
répliqua la DuchelTe; il n’eft jamais 
injufte ni violent 9 il eft toujours ga- 
lant & refpeâueux ; & quoi qu’il ar- 
rive 9 les fentimens quil aura pour 
vous ne nous brouilleront point vous 
& moi ; je vous en alTCire 9 dit-elle en 
l’embrafiant encore : après quoi la Du- 
ché iTe envoya prier le Duc de vou- 
loir bien palTer feul dans fa chambre: 
comme il étoit déjà tard 9 il lui fit la 
guerre de la trouver au litj & comme 
Souveraine étoit encore a genoux 9 il 
crut que c’étoit quelqu’une de leurs 
filles j mais 9 Te fentant ferrer les jam- 
bes 9 & la Duchefle prier pour une 
fuppliante 9 il ne fçut d’abord que pen- 
fer : la PrincefTe fe joignit a la Du- 
chefle9 qui enfin lui expliqua ce que 

c'étoitj 
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cVtoitj dans le tems que le Duc 
dans radrriratlcn des nouveaux char- 
mes que l’habiliement & la coeffure de 
fille mettoit fur le vifage de Souve- 
• raine. Que vois-je? s’écria le Duc? 
explique/-rroi cette nouvelle appari- 
tion. Et alors laDuchelTe, après avoir 
lailfc quelque tems a fon admiration î 
lui conta ce quelle étoit convenue de 
lui dire des avantures de Souveraine. 
Il étoit 11 furpris , qu'a* tout rronient 
il inierrompoit la DuchefTe 5 & ce ne 
fut pas promtement qu’elle vint a l’ar- 
ticle du Comte de Campobache : Il a 
donc changé fon envie & fa haine 9 
■continua la Duchelfe .en un amour ôc 
en une violence qui ont déterminé 
Souveraine à fe découvrir à nous, & 
à vous demander , Seigneiu: , votre 
• ’ proteéKon. Elle l’aura toute • entière , 
' reprit galamment 1 : Ducj & puis que 
le plus beau garçon du monde ne me 
veut plus fuivre a l’armée , je vous 
- confie. Madame, pourfuivit-il, en s’a- 
drelTant a la DuchefTe , la plus char- 
‘ mante fille que je vis jamais ; tenez- 
la toujours auprès de votre perfonne; 
ce fera un lieu affuré pour elle eon- 
' tre les injufies denTeins de Campoba- 
che , je fçaurai les arrêter. Ah ! Sei- 
‘ . gneur , 
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l^nenr 9 reprit la Duchefle, j'ai pris la 
liberté de vous le dire pluüeurs fois» 
je vous le redis encore » je ne puis 
ToufFrir que vous vous abandonniez ü 
entièrement a ce méchant homme 5 & 
que j'ai toujours crû tel : vous fçavez 
les àvjs qu’on vôus a donnés » je fré- 
rnis quand je fçai qu’il commande vo- 
tre armée, & qu’il a^un pouvoir pref- 
que abfolu. Je ne puis renverfer mes 
projets 11 près de leur exécution. Ma- 
dame , reprit le Duc : il faut bien fai- 
re encore cette Campagne , & après 
cela nous nous déferons doucement 
de Campobache; auflTi bien fait-il trop 
de penr a cette belle perfonne, dit-il» 
en îburiànt , fe tournant vers Souve- 
raine , a qui il s’amufa èncore 'a dire ' 
mille chofes fpiritueiles , où il trouvoit 
lieu de placer quelques mots qui fai- 
foient entrevoir une pafTion naiflante. 
Toute la Cour étoit cependant bien 
étonnée d’un fî long entretien) & fi 
particulier j on croyoit qu’il rouloit 
fur quelque grand mouvement qui in- 
térelfoit tout l’Etat. On fin bien fur- 
pris , quand on apprit qu’il ne concer- 
noit que le déguilement de Souverai- 
ne , où chacun , félon fa coCitume » 
donna des interprétations a fa mode : 

tou- 
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toutes les femmes loüdrent &. admirè- 
rent fa beauté fans envie j le Comte 
de Rivière 5 dans fa première farprifc) 
lui dit cent jolies chofes. Le Prince de 
Clèves î qui Tavoit haï 5 lui en fit de - i 
galanfes réparations. Campobache ne 
le put empêcher de foire voir quelques 
traits de fon amour ; & c'eft la où elle 
eut bien de la peine a ne pas éclater ; 
elle difiîmula toutefois 5 & fe conten- 
ta de répondre avec beaucoup de firoi* 
deur. 

Le Duc partit enfin, apres avoir 
découvert fes fentimens à Souveraine; 
il prit fa route vers Nancy; il ordon- 
na a la DiichefTe de partir auffi dans 
ijuinze jours après lui pour Flandre 9 
& de Palier attendre a Gand. En di- 
fant adieu au Comte d’Angoulême, il 
lui réitéra fes promelTes, & lui jura> 
qifaprès la conquête du Duché de Lor- 
raine , il lui donneroit fans nulle re- 
mife fa fille , mais quil le prioitde re- 
tourner auprès du Roi , de de ne faire pas 
un plus long féjour avec les Princefles. 

Le Comte d’Angoulême , plein de 
fes efpérances , obéit au Duc avec 
moins de répugnance , & fe difpofa k 
partir dans deux jours ; il fit remar- 
quer une douleur excelfive k la Prin- 

celTe » 
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ceÇfe \ elle ^toit contente de I’ 
qn elle lui avoit donn^ , puis 
le voyoit d’une tendreffe fans é, 
Leur réparation fiit plus tou 
qu’à, ^ordinaire ^ ils £e dirent te 
que deux cœurs Jbien touclWs pe 
exprimer dans une pareille co; 
ture. 

Quelques jours apres que le ] 
fut parti 9 un foir que la PrincelTe 
fort tri rte 9 une de £es femmes 
coucKant lui dit pour la diverti 
rencontre toxit-a— fait Hirprenante, 
voit fait un de fes frères, qui 
dans les cHalTes du Duc. Elle lui 


ta donc 9 que s'^en revenant toui 
à pied pour Te promener, il 
trouvé dans la forêt une des plus 
les per fonnes qu’il eut jamais vû 
compagnée de deux autres femi 
nue rayant apperçu, elle s’étoit cî 
1 ^ viéage 9 « 5 c avoit pris un autre 

min ponr éviter Ta rencontre ; qu>. 
voit foi vie de loin & Uvoit vue 
trer dans une petite maifon de pay 
: nu oied de la foret où il 5 

?ré eent fois^ en fa vie ; yt’il avoir 
lement remarciné qn on lavoir agra 
if’mf m<ïel-«ao'= bâtin-.enr fcmblable 
^ ^ au’on avoit élevé une 1 

premier y ^ 
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raille de diaume autour d’un petit Jar- 
din, où il y avoit une porte qui ten- 
doit dans la forêt; qu’une telle retrai- 
te, qui cachoit une fi belle perfonne, 
lui avoir donné une grande curiofité; 

& que le lendemain, fans faire fem- 
blant de rien, il y étoit allé avec deux 
des Tiens au retour de la chalTe, fei- 
gnant d’avoir foif & de vouloir fe re- 
pofer; que d’abord on avoit fait quel- 
que difficulté de lui ouvrir; mais, que 
s’étant dit Capitaine des cbalTes, on 
l’avoit enfin reçu ; qu’il n’y avoit pa- _ 
ni qu’un domeftique, & qu’étant en- 
tré , jamais furprife n’avoit été égale à 
la Tienne , de trouver la propreté & la 
magnificence qu’il avoit apperçu dans 
cette chaumière ; qu’il n’avoit pu s’em- 
pêcher de demander a cet homme ce 
que cela vouloir dire^ a quoi il avoit 
répondu fans s’étonner , que fa mai- 
treffie étoit une Dame de Dijon > qui 
allant aux eaux , étoit tombée malade, 
& qu’on lui avoit fait accommoder ainfi 
ce lieu-Ta ; que s’y trouvant bien , elle 
y refteroit jufqu’a fa parfaite guérifon. 
La Princefie trouva cette Avanture fin- 
guliére , elle la conta le lendemain à 
la Ducheffie , & il lui prit , fans fça- ’ 
voir pourquoi 5 une forte envie d’en 

démê- 


Digitized by Google 



Bourgogne, ff. P^n 

at'niêler le i-rîvH:t^re , & d’allrr ^ 
le- même oe qu’elle croyoit qu 
«voit e:>cageré r elles partirent 
pour - leur prou:ieiiaae , dès que 
leur ne fut plus allez grande 
les incommoaer ^ elles avoient ; 
ainaire leurs ^ai-aes a cheval ik 
Üames : elles s'arrê itèrent à deu 
pas ae reuaroit ou Ton leur dii 
toit la mailon^ elles s’y en allére 
friivies feuleiuent ae Souverain 
Lalain -, <î5c ae < dHarni à pied? 
cinq fans atitre compagnie; quar 
les furent h. la porte? on fût lon^ 
à leur ouvrir - enfin? une petite 
iane y vint? fut très fu^rife « 

voir ? <Sc je croi que ce fit ph 
Ja magnificence ae leurs habits, 
de leur t>eaut<é - les PrinceJTes 
manaérent a entrer ? & entrérei 
le xyror>oi'^M- I-^ petite file, 

, leiir ,difoit quon n;alloi 
ainfî la - aeaans ' fi ^les étoient 
oar^ntes ae Tatitre- Dame , car 
S^toient faites tout comme elle : 
rtiponairent que oui , & |„, der 
jÆent ox'i elle était ; elle eft fi 
;i V- a hier» une . l^ure , du. la 

i-ire Pa-V^aue, avec te deux femmi 


tite 

aeii3i^ 
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jours; l’autre eft allé à la Ville cher- 
cher des provifionSî & ma mère qui 
les fert n’eft pas ici , où l’on m’a lailTé 
toute feule , comme vous voyez, La 
troupe curieufe rit de la naïveté de la 
petite créature ? qui en difoit plus qu’on 
ne lui demandoit ; les Princefles la 
prièrent d’ouvrir les chambres t elle 
dit qu’on le lui avoit défendu ; & alors 
Souveraine lui donna quelque argent» 
de lui dit que fi elle vouloit être bien 
obéifiante , de faire tout ce qu’on vou- 
droit, on la feroit riche ; & comme 
elle regardoit fort les beaux rubans 
des PrincefTes» & qu’elle les touchoit» 
Charni & Lalain les défirent & tous les 
leurs, & en couvrirent la petite fille» 
qui étoit fi aife » qu’elle ne fçavoit 
quelle contenance tenir : la PrincelTe 
lui dit de les cacher» de de ne dire 
mot; après quoi elle fi.it tout en fau- 
tant leur ouvrir; elles trouvèrent d’a- 
bord trois petites chambres tapilTées 
de ces belles toiles peintes de cou- 
leurs fi vives ; des pavillons de même 
couvroient des lits fort propres : mais 
la petite fille , prenant une clef parti- 
culière, leva la tapiflerie & ouvrit une 
chambre où tout t:e que la magnifi— 
çence peut défirer s’y -trouvoit» l’em- 

meu- 
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étoit d’une étoffe cramoifi 
7 ^vec toute la fuite qui conve- 
^ vitie parure fi riche ; une porte 
faifoit voir encore un ca- 
^ c\Ui répondoit a la beauté de la 
* plufieurs infinimens qu’on y 
imaginer que la per- 
foûoe l’habitoit s’en devoit fervir, 
ôi dcvoit aimer la mufique ; les Prin- 
ceffes & leurs filles parcoururent tout^ 
comme la Ducheffe repafia dans la 
chambre avec Souveraine , tandis que 
la Princelfe étoit demeurée dans le ca- 
binet a regarder des livres qui étoient 
(iir des tablettes de bois de cèdre, la 
Ducheffe s’étonnant avec Souveraine , 
& ayant mis par hazard la tête dans 
le lit qui hétoit pas fait , elle apper- 
çut un petit cordon qui palToit fous 
le chevet ; elle le tira , & il fut fuivi 
d’une boête d’or, propre , mais très 
/impie ; ce fut un bonheur , qu’elle 
n’a ppella pas la Princelfe j car, l’ou- 
vrant bnifquement , Souveraine & elle 
penférent tomber de leur haut , quand 
9 elles virent dans cette fatale boête le 
portrait du Comte d’Angoulême : la 
Ducheffe regarda Souveraine, & Sou- 
veraine la regarda, mais avec un é- 
tonnement quelles n’ont jamais b-en 
L To 7 ne XI IL M cx^ 
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exprimé elles-mêrnes : la prudence de 
la Duchefle fit en ce rencontre ce 
quelle fait d’ordinaire 9 c’eft-a-dire i 
.qu’elle ne l’abandonna point. Que 
vois-je î ma fille l dit-elle a Souve- 
raine : Ah ! que voyons-nous , Mada- 
me^ lui répliqua -t- elle ; bon Dieu! 
que diroit la PnncelTe l Gardons-nous 
bien de parler 9 reprit la Duchefie : 
mais il faut fçavoir ce que tout ceci 
veut dire ; & refermant ce dangereux 
portrait ? elle le mit dans fa poche ) 

& dit tout bas a Souveraine de cher- 
cher avec elle pour voir fi elles ne 
trouveroient point encore quelque cho- 
fe qui pût leur donner -de l’éclaircifle- 
ment : il n’y eut donc aucun endroit 
.qu’elles ne vifitaflent ; elles fe réfolurent 
de revenir dans deux jours ; & la Du- 
chefle dit que cette avanture la tou- 
choit d’une fi grande curiofité ? quel- 
.le vouloit voir la perfonne qui habi- 
toit ce beau palais ^ & fçavoir en tou- 
te manière le motif d une chofe fi peu 
commune. Pour cet effet 9 elles s’en 
.allèrent & recommandèrent bien le o 
fecret a la petite fille : elles ne parlè- 
rent que de cette avanture j mais la 
Ducheffe & Souveraine ne fçavoient 
que penfer 5 & elles fe perdoient dans 

tous 
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^ raifonnemens ; le tems ve- 

^ pèlerinage, elles furent k 

maifon, & ce ne fiit pas fans 
^ qu’elles n’y trouvèrent rien, 

• •> meubles , elle ètoit 

abandonnée ; la PrincelTe 
en fâchée , mais rien n égaloit le 
déph DuchelTe & de Souverai- 
ne. fommes bien fimples , di- 

foit la DuchelTe ; nous n’avions qu’a 
lailTer quelques gardes ici, & quand ils 
auroient vCi l’aprêt de fon départ , ils 
nous en auroient averties; on aufoit en- 
voyé commander à cette perfonne de 
nous venir trouver : il ne faloit pas 
plus de façons que cela. 

Ce flit un beau fujet pour les entre- 
tenir durant tout leur voyage : elles 
partirent & fe rendirentsk Gand, fui- 
vant les ordres qu’elles en avoient : 
pourquoi tirer le malheur du Duc en 
longueur ? Nanci fe rendit au Duc de 
Lorraine ; le Duc piqué au vif vou- 
lut faire le blocus de la Ville ; mais 
le traitre Campobache , qui avoit mis 
à prix la perte du Duc , pour Téxé- 
cuter , fit faire un fiége régulier , & 
enfuite voulut qu’on bazardât la batail- 
le , où il quitta le Duc , & fe tourna 
du côté du Duc de Lorraine : les AU 
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lemans , qui combattoient pour lui > 
eurent la gdnéroüté de ne vouloir pas j- 
recevoir ce traître dans leurs troupes, i 
qui 5 achevant fa trahi Ton , fit tuer le 
î)uc par les alTaiTins qu’il avoit gagnés f 
pour cela. Le Comte de Roucy & le i 

Comte de Rivière ramalTérent les tri- | 

ftes débris d’une fi florifTante armée , , 

la mirent dans des garnifons , & repri- I 

rent le chemin de Gand. Quelle vue 
pour les Prlncefies ! quelle douleur ! \ 

je tire le rideau fur des objets trop ■ 

propres a émouvoir : la PrincelTe de 
Bourgogne fut déclarée Souveraine de 
tant de puifTans Etats ; mais bien loin i 
d’y être paifible , tout fut dans une 
confiifion étrange; les plus fidèles fer- 
viteurs du Duc , ou du moins ceux 
qu’on croyoit tels , fe rangèrent du 
côté du Roi ; le Roi lui-même , fe fer- 
vant du peu d’expérience de cette jeu- 
ne Princefle , fe rendit maître du Du- 
ché de Bourgogne par le Prince d'O- 
range qu’il gagna à fon parti , il fe fai- 
fit d’Arras par le jeune Crévecœur : 
enfin tout fut en défordre dans fes 
Etats. Raveftain , Hugonet , & Im— 
bercourt , fidèles a la Princeffe , firent 
des propofitions au Roi pour le maria- 
ge de leur Souveraine avec le Dau- 
phin i 
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Ton jeune âge ne pouvoit 
cette alliance ; ils propofé- 
\ç^t d’Angoulême 9 le Roi 

\ç *•* rî'ais le Comte ne tint pas 

ççg 1-evUs bons, & fans le confulter, 
\\ fon amQur & fon ambition 

YappeUoient. Cependant , Louis en- 
^o'va AmbalTadeur k Cand , & fit 
•{V bien brouiller les chofes, que les 
■Gantois fe rendirent maîtres de leur 


princefle, & empoifonutfrent Hugonet 
& Inbercourt. Il n’y a perfonne qui 
ne fçache cet endroit tragique de l’Hi- 
ftoire, aufTi je ne parlerai que de ce 
qui regarde THiftoire fecrete de Ma- 
rie de Bourgogne. 

Un matin , que les habitans avoient 
fait dreffer un échaffaut dans une des 
places publiques, & oii ils coiiduifi- 
rem Hugonet & Imbercourt pour leur 
•faire perdre la tête , le tumulte fut fi 

• grand, que. la PrincefTe , .avertie de 
fcn infortune par- 1 le malheur de ces 
•-deux , fidèles fujets , courut , - tout ei> 
cheveux' qu’elle étoit , au Heu cii fe 
devoit faire une fi'funefte execution: 
elle étoit fuivie de quelques-unes de 
fes filles & des gardes qui avoient pù 
fe ramafier ; c’étôit un fpeâacle djgne 

• de pitié, que de’ vôir ainfi cette belle 

3 * 5c 
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& jeune Princefle ? qui toute en lar- 
mes fe jetta aux pieds des Juges im- 
pitoyables qui condamnoient Imber- 
court & Hugonet : ils furent inflexi- 
bles, & la déplorable Princefle, fe 
fentant réduite au defefpoir, fe tourna 
vers fon peuple , & fes larmes & fes 
paroles touchantes l'imploroient , lui 
demandoient la vie de ces deux Mi- 
iiiftres. En un moment, elle vit quel- 
ques gens armés voler k fon fecours, 
& vouloir gagner l’échafïkut pour fau- 
ver ces miférables viélimes : elle ne 
voulut point s'en aller, & les encou- 
rageant par fa voix & fes cris , il fe 
fit bientôt un horrible carnage : elle 
vit a la tête de fon parti le Comte 
de Roucy , Raveftain , & • le Comte 
de Rivière , qui combattoient vaillam- 
ment; & entre eux un inconnu aux 
Flamans faifoit de leur fang des riviè- 
res épouvantables. Souveraine, moins 
troublée que la Princefle , le reconnut 
bientôt , & lui fit remarquer que ce 
vaillant homme étoît le Comte d’An- 
goiilême : La PrincelTe le vit avec une 
joie fans égale , penfant dans ce mo- 
ment meme a fuivre les dernières vo- 
lontés du Duc , a répoufer, & a s’a- 
firanchir.par-lk de l’infolence de fes 

xfu- 
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fu’ets : dans cette penfée 5*" elle eut 
toujours les yeux fur lui 5 & lui vit 
faire cent allions prodigieufes au mi- 
lieu de fes braves amis Roucy & Ri- 
vière j mais toute leur valeur fut 
inutile •» ils ne fauv^rent pas Hugonet 
& Irnbercourt ; au contraire 5 les chefs 
de la ftdit'cn ? a’iimcs par la r^fiftan- 
ce qu'on leur faifoiti firent voler ces 
malheureufes têtes d’un coup de ha- 
che. La Prince ffe fans force tomba 
évanouie en pouffant un grand cri; on 
la reporta au Palais, où Pcn eut bien 
de la pe’ne à la faire revanir: quel- 
ques Hiftoriens ont dit que le fils du 
Connétable foulevoit Imbercourt & 
Hugonet; il eft vrai auffi que le ref- 
fentiment de la mort de fon père , dont 
il les croyoit coupables, l’y porta d'a- 
bord , mais cnfuite les prières de Sou- 
veraine le ramenèrent dans les intérêts 
de la Princelfe. 

Cependant tout fe calma ; les Prin- 
ces voyant qu’ils n’avoient pù empê- 
cher la mort d’Imber court & Hugo- 
net, fe retirèrent en ordre vers le Pa- 
lais ; le Comte de Roucy fe chargea 
d'avoir foin du Comte d’Angoulcme, 
& quand on put voir la Princelfe , 
ils y allèrent avec le Comte de Riviè- 

M 4 rcj 
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re ; il fe mit a genoux devant la Prin- 1 
cefiTe 5 qui Pembraira en verfant un tor- 
rent de larmes, qu’elle donnoit au fou- j 
venir de la mort de fon père & a l’ètat j 
prèfent de fes affaires : la DuchelTe en 
rcpandoit aulTi ; le Prince répondit par 
les Tiennes ; mais enfin , quand ils 
eurent donné ce premier mouvement 
à leurs afBiéfions , la DuchelTe ne 
voyant que des perfonnes qui n'étoient 1 

point fufpeâes auprès d’elle , & .le i 

' Seigneur de Raveftain , elle propofa à ; 

la PrincelTe d’époufer fecrétement le j 

Comte d’Angoulême , puifque c’ctoit 
fon delTein , & qu’il étoit la fi a pro- 
pos; & que quand la chofe feroit fai- 
te , elle la déclareroit publiquement : 

La PrincelTe dit que c'ctoit la réfolu- 
tion , & ils coimiltérent enfemble des 
moyens gu’il faloit tenir pour faire 
la chofe promtement & fans obfiacles ; 
Roucy & Raveftain fe chargèrent de 
la faire réuffir. La DuchelTe dit en 
rougilTant, que fi on pouvoit gagner 
l’Evèque de Liège , qui étoit du parti 
des féditieux , & tout-a-fait de celui 
du Duc de Cléves , qui vouloit que la 
PrincelTe époufât fon fils, ce feroit une 
chofe parfaite , parce que fon rang 
ia dignité, & fa parenté avec le Roi 
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& la Princeflc , feroit d’une 'griinde 
autorité. La Princefle lui dit en foii- 
riant, qu’il ne tiendroit qu’à elle ; & 
Roucy ajouta , que puifqu’un peu de 
rigueur l’avoit ‘ jetté dans 'l’autre partU 
une légère complaifance le rappelle- 
roit. La 'Ducheffe promit qu’elle al- 
loit travailler à le ramener 5 & qu’en 
toute manière 5 il falloir que le maria- 
ge fe fit avant quatre ou cinq jours. 

Ces rèfolutions étant prifes, èomme 
le Comte d’Angoulême fortoit du ca- 
binet de la Princefie^ un homme, qui 
s’étoit gliflè jufqu’en ce lieu , l’abon- 
da , & lui prèfenta une Lettre : le Com- 
te rougit en le voyant, & s'étant mis 
à l’écart, il lut cette Lettre , ôi. la mit 
dans fa poche ; enfiiite il parla, bas a 
cet homme : Charni , qui étoit avec le 
Comte de Roucy, obfervoit, fans y pen- 
fer, toutes ces chofes j & comme le 
Comte rejoignit Roucy pour s’en aller, 
en tirant fon mouchoir , il fit tomber 
cette Lettre. Charni , . fans fçavoir 
pourquoi , mit le pied deffus , de la 
ramada dès qu’il fiit parti , & fans la 
lire, elle fut la porter à la Princeffe, 
en lui redifant toutes les circonftances, 
•que je. viens de remarquer : La Du- 
chede étOit avec elle, & Souveraine 
M S auüi • 
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«uflî_; laPrinceflc prit cette Lettre» el- 
le trouva qu’elle étoit telle. 

M On amour vous fuit par-tout , tèf je 
vous rencontre aux lieux vHtnes ou 
je ne dévots pas penfer que vous dujjîez 
itre, ^e venez-vous chercher ici^ Prin- 
ce fatal à mon repos ? Votre amour me 
defefpère \ N etes-vous en ces lieux t que 
pour me perficuter ? Sera-ce en vain que 
je rêftjle à P inclination que fai pour vous ? 
J’ai beau courir par tout le mondes un 
Démon ennemi vous mène dans tous les 
endroits où je fuis. Je fonge fans ce fé- 
aux ohjiacles qui doivent féparer nos cœurs. 

, Suivez votre dejîin y donnez-vous à la 
Princejfe de Bourgogne ; fy confins : ?nais 
comme vmre bonheur peut encore dépen- 
dre de ma volonté > venez ou cet homme 
vous conduira f il ejl nécejfàire que votre 
tendrejfe m’affermijfe dans mes dernières 
réfolutions, 

La Princeflè ne lut pas de fuite 
toute cette Lettre » elle s’arrêtoit a 
chaque ligne» à chaque motj la Du- 
chelTè comprit d’abord que c’étoit la 
foite de la petite maifon & du por- 
trait qu’elle avoit d<5robé ; elle fit li- 
gne de l’œil a Souveraine » & Souve- 
raine 9 
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raine , dans un état embarraffé , lui fit 
entendre qu’elle connoiflbit cette écri- 
ture. La PrincelTe penfa mourir après 
la ledhire de cette Lettre : Quoi ! s’c- 
cria-t-elle , le Comte eft infidèle , le 
Comte a une autre palfion ; il vient 
dans ces lieux pour fuivre cette per- 
fonne , il Ta perfécutce de fon amour» 
pendant que le mien lui cft fi favorable ! 
Elle lui ordonne de fe donner a moi! 
Et qui eft-elle cette Inconnue , qui difi- 
pofe ainfi de fon cœur ^ Oh Dieu ! 
dit-elle , en fe panchant vers la Du- 
chefie, que de* malheurs! je me meurs. 
La Princefle fut effeâivement fans con- 
noiflance ; & la Duchefle , outrée au- 
tant qu’elle, demanda a Souveraine de 
qui cette Lettre étoit. Elle Pafllira 
qu’elle la croyoit de Polignac , mais 
que le peu de vrai-femblance qu’il y 
avoit à la chofe l’obligeoit d’en dou- 
ter. Quand la Princefle revint à elle» 
elle pleura 1 & prit la réfolution d’en- 
voyer chercher le Prince , de lui repro- 
cher fa perfidie » & de ne le voir ja- 
mais apres cela ; mais la Duchefle» 
toujours judicieufe, & qui ne pouvoit 
fî-tôt quitter fon parti , dit qu’il le fal- 
loit faire obferver , & le fuivre , fl 
l’on pouvoit» où il iroit parler à cet- 
■ . M 6 te 
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te perfonne : en effet ? elles donnèrent 
cet ordre a un homme adroit » qui fur 
ie foir les vint avertir qu il avoit fuivi 
le Prince jufqu’a un jardin où un hom- 
me Pavoit conduit. Ce jardin ctoit 
celui d’une maifon aflez folitaire , quoi- 
que fort belle. La Ducheffe y qui pou- 
voir fortir plus librement que la Prin- 
celTe^ alla dans le moment a cette mai- 
fon ; & laiffant tous fes gens a la por- 
te y elle entra dans ce jardin y appuy<5e 
fur les bras de Souveraine <k de Char- 
iii feulement : comme le jardin étoit 
alTez grand y elles furent quelque tems 
à chercher ; mais hélas ! elles ne trou- 
vèrent que trop ; la Ducheire? appcr- 
cevant le Comte avec une femme y 
s’arrêta doucement ; elle vit avec dou- 
leur une des plus belles perfonnes du 
monde : C’eft elle y lui dit Souveraine, 
c’eft elle. Cette perfonne parla alfez 
long-tems au Prince , fans que la Du- 
chelïe pùt entendre ce qu’elle difoit ; 
ensuite , s’éiant retournée , elle tendit 
la main y le Prince la prit , & fe met- 
tant a genoux , il la baifa d’une ma- 
nière qui parut fort pafTicnnée a la Du- 
chefTe ; apres quoi ie Prince fe leva , 
& fortit par une petite porte: la Du- 
cheffe üit vingt fois tentée d’aborder 

Poli- 
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Polignac , car c’ctoit véritablement el- 
- le , & de la queftionner fur cette avan- 
tiire ; mais la confidération de i’é- 
clat la retint , elle ne voulut pas mê- 
me que Souveraine fe montrât , & lui 
parlât, comme elle en avoit envie ; elle 
s’en retourna donc , & porta par un 
récit lîdéle le coup de la mort dans 
l’ame de la PrincefTe j ce fiit alors , 
qu'elle lui avoïia la rencontre du por- 
trait , & comme elle l'avoit pris, elle 
le lui montra, ne croyant pas qu’il fa- 
lût le ménager dans une occal'ion fi im- 
. portante. La DuchefTe , qui étoit fi 
bonne, & qui avoit donné tant de mar- 
ques d’amitié a ce I^rince , vint à haïr i 

fa perfidie: elle dit avec fermeté, k la 
PrincefTe , qu’il faloit la punir , & j 

rompre au plutôt avec ce parjure ; ce { 

ne fut pas fans de grands efforts , que { 

la PrincefTe prit cette réfolution. Sou- ■ 

veraine , tout indignée qu’elle étoit , | 

prit encore le parti de ce malheureux, 

& dit qu’il faiidroit au moins l’enten- 1 

dre ; elle s’offrit même a lui parler , , ' 

& a dire la vérité a la PrincefTe de ce 
qti’elle découvriroit ; car enfin , difoit- 
•elle, cette fille aime le Prince, mais 
• que fç rivons-nous s’il l’aime! Eh quoi! 
dit la PrincefTe, cette Lettre ne vous 

le 
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le dit-elle pas aflez ? & ce baifer fî 
tendre fur fa main? que faifoit-ii à fes 
genoux? que lui difoit-il ? Il viendra 
donc aux miens par l’ordre de Poli- 
gnac ; car il eft précis dans fa Let- 
tre. ^ Ah ! non , non : n’en voila que 
trop pour bannir ce Prince, & pour 
l’arracher de mon cœur. 

Comme elle difoit ces paroles, on 
vint l’avertir que le Comte d’Angoulê- 
me demandoit k la voir; elle lui fit 
dire qu’elle étoit incommodée : un 
moment après, le Comte de Rivière 
^tant entré, elle le pria d'aller dire de 
fa part an Comte d’Angoulême de 
partir de Gand & de la Flandre , de 
renoncer k toutes les prétentions que 
le feu Duc fon Père lui aroit données, 
& de fe garder bien dorefnavant de fe 
préfenter devant elle. Le Comte de 
Rivière, furpris, refufa cette commif* 
fion, il prit la liberté d’en demander 
la caufe ; mais lans répondre k cela , 
la DuchelTe lui repartit que la Princef- 
lè étoit> juftc ; & que s’il la vouloit 
obliger , il fkloit qu il portât cet or- 
dre au Prince. Le Comte de Rivière 
s'obftina k ne pas obéir : & le Com- 
te de Roucy, qui entrai & k qui l’on 
«lit la même chofej fit comme Riviè- 
re; 
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rej & encore plus (iirpris que lui, ne 
voulut pas fe charger d’une chofe qui 
lui étoit fî défagré^le , & qui feroit H 
funefte au Prince : il regardoit tout 
étonné les. Princefles , & Souveraine ; 
mais il trouvoit tant d’indignation & 
de colère par-tout, quil ne fçavoit 
que penfer. Le Comte d’Angoulême> 
inquiet d’avoir été refufé , vint enco- 
re a la porte : il fçiit que fes amis 
étoient dans le cabinet; il fit deman- 
der la même grâce, mais la Princeffe» 
impatiente, commanda à Charni d’al- 
ler faire la commifficn que les autres 
refufoient ; la pauvre fille y alla mal- 
gré elle, & les larmes aux yeux. Ce 
Prince , frappé à ces paroles comme 
d’un coup de foudre , frit long-tems 
fans parler;' mais enfin, reprenant fes 
efprits. Vous dites, aimable Charni, 
lui dit-il, que la Princefle me bannit, 
& ne me veut plus voir : Allez , lui 
dit- il en fe jettant à fes pieds, allez 
lui dire, que je mourrai a cette pla- 
ce, je n’en partirai jamais, fi elle ne 
m’apprend le fujet de mon malheur. 
Charni étoit fi touchée, que fi elle eût 
ofé, elle le lui eût bien appris; mais, 
fe démêlant des bras du Prince qui 
lui lioient . les jambes avec des tranÇ- 

ports 
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ports extraordinaires 9 ' elle' alla redire 
aux Princefles l’état où il étoit, & ce 
qu’il leur mandoit. La PrincelTe, loin 
de s’en attendrir , fentit fa colore au 
dernier excès, fi bien que le Comte 
de Roucy & le Comte de Rivière, pré- 
voyant quelque violence , dont l’éclat 
feroit fâcheux, fortirent, & emmenè- 
rent le Prince. Que ne dit- il pas? 
bon Dieu ! que ne fit - il pas ? Il ren- 
voya fes amis pour tâcher d’obtenir , 
qu’il pût parler â la PrincefTe, mais ils 
n'y purent réulfir : il lui écrivit, elle 
déchira fa Lettre a la vue de celui qui la 
porta, fl bien que ce malheureux Prin- 
ce , voyant même qu'il ne pouvoir 
parler a Souveraine, ni: le Comte de 
Roucy non plus, ne fçavoit quel par- 
ti prendre. La PrincelTe d’autre part 
' fe réfolut d’envoyer chercher Poii- 
gnac, pour achever de s’inftruire de la 
perfidie du Comte d’Angoulême ; & 
comme elle n’avoit point dormi durant 
toute la nuit, repofant un peu le ma- 
tin, elle ne fe réveilla qu’alTez tard, 
& elle ordonna qu’on allât à cette 
maifon, & qu’on amenât la perforne 
qui y étoit. Le maître de la maifon 
répondit, qu’a la vérité l’étrangére y 
avoit été quelques jouis, mais quelle 

étoit 


Dlgitized by Googli 



D E BoURCO CNE, i 7 . 281 

ctoit partie la nuit même 5 au moment 
que la Lune sVtoit levée; & comme 
tout étoit en trouble dans la Flandre ^ 
la PrinceiTe connut bien que ce feroit 
en vain qu’elle voudroit qu’on pût ap- 
prendre la route que Polignac avoit 
tenue; ce départ l’irritant encore da- 
vantage, elle redoubla fes ordres pour 
le départ du Comte d’Angoulême , 
qui s’y réfolut enfin avec une ra^e & 
un dérefpoir qui faifoit pitié a Tes 
deux amis, qui lui promirent de n’ou- 
blier rien pour fçavoir la caufe de fon 
malheur, & pour faire fa paix, s’il 
.leur étoit polfible. 

Il partit donc ainfi défolé, après 
avoir fait 'mille efforts inutiles pour 
voir la Princeffe ; car le peuple s’é- 
tant encore ému, la prit en fa garde, 
& la tenoit comme captiv'^e aufTi-bien 
que la Diichelfe ; & recevant tous les 
jours de nouveaux déplaifirs de la 

E art du Roi , fes chagrins étant redou- 
!és par l’injure qu’elle reJentoit de 
l’infidélité du Prince d’Angouiême, el- 
le vint )i haïr la France & tous les 
François; & cette haine s’eft rendue 
héréditaire a fa poftérité. Pendant qu’el- 
le fe livroit fans réferve aux relTenti- 
mens de fon cœur, des Ambalfadeurs 

du 
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du Roi d’Angleterre arrivèrent a Gand 
avec les propofitions les plus avanta- 
geufes que Ton pouvoit délirer, ü la 
Princeire vculoit époufer le Comte de 
Riucre : la Reine d’Angleterre, tou- 
te puil Tante, ôc dan'v ce Royaume, & 
fur l’efprit du Roi fon mari •. ména- 
geoit de la forte les intérêts d'un frère 
fr tendrement aimé , & Il digne du haut 
rang, où elle voiiloit l’élever; & a la 
vérité , on pouvoit dire , que , pour 
le mériter, il ne lui manquoit qu’une 
nai (Tance royale; auffî fut -ce le feul 
obilacle que trouvèrent les Flamands,, 
& la feule excufe dont fe fervit la 
PrincelTe. Le Comte de Rivière, qui 
ti’avoit fçù les delTeins de la Reine fa 
-fœur, que par l’arrivée des Ambafla- 
deurs , alla dès qu’il en frit inftniit 
chez la Princefle de Bourgogne ; & 
l’abordant avec beaucoup de refped, 
mais lui parjant avec plus de hardief- 
fe qu’il n’avoit accoutumé de faire : Je 
ne viens point ici , Madame , lui dit-il , 
pour appuyer la demande que le Roi 
d’Angletterre vous fait, par toute Tardeur 
de la paflion que je relTens pour vous; 
• non , Madame , cette malheureufe pafr 
fion s’eft tue durant très long-tems; je 
ne viens pas la faire éclater » vous l’avez 

con- 
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condamnée a un filence éternel ; je vi 
vous dire , qu’elle efî: totijours j 

vive &. "plus forte , toujours tendre 
defintérelTée ; elle ne prétend d’ai 
gloire, que celle qu’elle tire de fa n 
'Heureufe fidélité ^ je ne vous dirai \ 
à. fon avantage, je ne me joindrai p< 
aux prières d’une Reine , qui vous \ 
le pour moi ^ je ne fuis pas en 
de vouloir profiter de l’infortune ci 
•Prince , a qui mon amitié fera invii 
b le. Non , M^adame , ôc fans péné 

'les fujets que vous voulez avoir 
vous plaindre de lui ■» j’ofe vous ai 
rer 9 que c’eft avec injujftice. Le tei 
•rnais peut-être un tems, qui viendra t 
:tard , vous fera connoître cette vér 
vôtre peuple veut un Souverain ; j: 
*nez garde , que , fâms vous con/ul 
il n’en cboififTe un qui vous foit d 


gréable, & qui n’ait pas pour vos 
lontés la même foumiffion que j’ai, 
vous aflurerai donc , ^Madame , que 
ne vai point briguer ; un autre v 
•diroit que votre peuple ne hait pc 
ma perfonne , & qvt’ü pourroit y a^ 
des mpyens que f entrevois pour 
rendre heureux encore une fois , 
n’v travaillerai point , & dans le tei 

-Madame , que j’asi* ' 


Digilized by Google 


284 Histoire secrete 

je me facrifie •, que je ne confidére que 
vous , je fuis 9 Princeffe , l’homme du 
monde le plus amoureux. Gifnéreux 
Comte •» reprit la PrincelTe 9 avec une 
efpèce de confulion fur le vifage9 vos 
fentimens ne me furprennent point? im 
cne.ir de votre caradlére ell capable des 
chofes les plus difficiles. Ne parlons 
point de l’ingrat qui m’ofFenfe 9 mais 
croyez que vous feul dans tout le mon- 
de me paroKTez mériter une meilleure 
fortune que celle- de pofieder.Ia mal- 
heureufe Princeffe de Bourgogne ; je 
vouirois que vous neuffiez jamais fçCi 
la forte inclination que j’ai eue poiur le 
Comte d'Angou.ême 9 je n’aurois nulle 
répugnance a me donner a vous j mais 
j’avoue que je ne ferai jamis à un 
mari 9 ^ui pourroit me reprocher que 
j’aurois été capable d’avoir eu pour uii 
autre des fentimens qui ne doivent' être 
que pour lui : c’eil: ce qui me feroit 
fouhaiter quelquefois 9 malgré ma haine 
pour Louis < 5 c pour la France 9 d’épou- 
1er fon Dauphin ? car au moins j’efpé- 
rerois 9 qu’avant qu’il fCit en âge de me 
mériter 9 la douleur mortelle que j’ai •» 
auroit eu fon cours i & que ma mort 
préviendroit l’engagement qui devroit 
' le faire de fon cœur ôc du mien. Voi- 
la 
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la comme le malheureux C^omte de 
viére & l’infortunée PrincelTe de Bo 
gogne s’ expliquoient l’tu:i a Tautre 

Î 5 en fées fi particulières , <Sc H dignes 
eur eftime ; aulTi celle qu’ils fe . 
voient ne fit qu’augmenter & s’il 
voit toujours <de Tamour pour la Pi 
celle , elle avoit pour lui une fi fti 
l>le amitié , ,qu’elle ne lailToit pas 
quelque forte de le fatisfaire. 

Le Roi ayant par lurprife faifi Te 
nay , & s’étant entièrement rendu n 
tre des deux Bourgognes , les F 
mands , qui d’abord avoient aidd 
.cette invafion , ouvrirent les yeux, 
ftirent touchés du dt^membrement 


plus beaux Etats de l’Univers. Ils 
réveillèrent donc, & prenant cœi 
jréfo lurent de repoulTer par la force 
-Tirannie de Louis onxe, & de recc 
vrer leur perte. Pour cet effet, 
levèrent des troupes , & firent une 
mèe ; mais , après cela , ils furent e 
barralTès du Chef qn’ils prendroie: 
car fur le refhs obftinè que la Princ 
fe avoit fait du Prince deCléves, 
r>uc fon père s’en dtoit retourne , 
l’a voit emmené avec lui. Le Cor 
de Roucy leur paroiflo.t trop jeun 
; enfin , contre toute apparence, ils cl 
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firent Thomme du monde a qui l’on s’af- 
tendoit le moins : ce fut l’abominable 
Duc de Gueldre , ce criminel Adol- 
phe î qu’il y avoit fi long-tcms qu’on 
tenoit prifonnier dans le Château de 
Namur ; mais ce ne fut pas aflez aux 
Flamands de l’avoir élu pour com- 
mander leur armée ? ils le choifirent 
encore pour leur Maître , & pour l’é- 
poux de la PrincefTe : ils vinrent donc en 
tumulte & fans beaucoup de précaution 
lui annoncer cette nouvelle , & lui pré- 
fenter ce Prince : il n’eft pas pofiible 
d’exprimer la fiirprife & la frayeur de la 
Princelfe à la vue’ de ce monftre qu’el- 
le avoit prefque oublié. Elle ne répon- 
dit rien au compliment brufque de fes 
Sujets ; & quand ils furent partis? le 
Duc de Gueldre demeurant auprès d'el- 
le ? & la regardant avec une audace 
infuportable? J’avois toùjours bien pen- 
fé ? Madame , lui dit-il ? que mon fort 
feroit attaché au vôtre ? tout me le 
difoit fans cefle dans ma longue pri- 
, fon? cette idée flatoit & adouciflbit 
mes peines , elles font terminées ? & 
ma récompenfe eft prête. Qu’en di- 
tes-vous? Madame^ Je vai bien-tôt à 
Tournay voir la contenance des Fran- 
çois j & eux défaits, je viens appor- 
ter 
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ter ma viaoire k vos pieds , & en 
mander une plus charmante fur vc 
cœur. Prince , lui répondit la Prin< 
le, & d’où fortez-votis , pour me t 
1er avec tant d’afllirzuice Mes Su 
ne difpofent pas ainft de mon coc 
Que mùmporte , dit brutalement le I 
de Oueldre, s’ils ne font pas maîi 
de vôtre cœur , ils le feront de vc 
main , & moi vainqueur de Toiirn; 
je| le ferai de vôtre perfonne. V< 
aurez peut — être des affaires dev 
Tournay , reprit la üucbefTe avec 
fburis méprifant ; les François ne f 
pas jfi faciles k céder la vidoire,; 
.fi je ne me trompe , avant que v( 
les ayez défaits , la FriticefTe aura 
tems de difpofer fbn cœur a vous 
cepter pour maître. La Duchefle 
ces paroles d\ine manière fi injurieu 
que le Prince de Gueldre ne le pc 
vant fiipporter , prit dans cet inft; 
une averfion terrible contre elle j 
hieii que fe tournant de cotd? Eh! 
quoi vous mêlez-vous , Madame ? 
dit-il. Qui vous appelle dans le Co 
feil des Flamans & qu» peut vo 
’obiieer de répondre pour la Princefi 
Votre tems eft paffé , retournez da 
-vôtre Angleterre 9 ^fi vous voulez, m; 
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ici ne vous mêlez de rien : je puis tout 
fur votre fort^ & fur celui de la Prin- 
cefle ; difpofez-la ? fi vous m'en croyez^ 
a être plus retenue, a me montrer des 
fentimens moins défobligeans ; & vous. 
Madame, dit-il a la Princefie , ne re- 
jettez pas avec tant de mépris un cœur 
qui vous adore , un Prince qui peut 
tout employer pour votre fecours, & 
qui veut bien s’unir à vous , toute a- 
bandonnée que vous êtes : Abandon- 
née reprit la Princefie avec dédain ; 
non 5 je ne le fuis pas ; je vous le fe- 
rai voir ; Je le ferois en effet , pour- 
fui vit-elle, & d’une manière bien dé- 
plorable , fi je n’avois que vous pour 
défenfeur : je vous ferai connoître , 
qu’il eft encore des Puiflances dans le 
monde , qu'on peut oppofer à votre 
infolence. La Princefie irritée, prenant 
la Duchefie par la main , entra dans 
un cabinet , & laifia ce Prince furieux,' 
qui , en fortant de fa chambre lui lan- 
ça des regards horribles , qui dévoient 
ne lui annoncer que des malheurs. 

Elle le prévit judicieufement & paf- 
fa la nuit a pleurer avec la Duchefie ; 
cette incomparable perfonne rappella 
tout fon courage pour lui aider à fou- 
tenir le fien , & après avoir penfé à 

ce 
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trer l’effet qu ont produit vos railleries^ 
& vous faire fenrir rron pouvoir car 
vous paiferez tout a Theure dans votre 
apartement -, d’oii vous ne fortirez que 
lôrfque cette Princefle fera ma femme» 
& quelle voudra vous en retirer: la 
PrincelTe leva les mains au Ciel avec 
defefpoir a cette terrible fentence ÿ & 
regardant autour d’elle 5 & n’y voyant 
qu’une troupe de femmes toutes con- 
fternees» elle ne fçavoit à qui avoir 
recours : fes larmes parurent pour la 
fecourir -, foible relfource pour toucher 
un barbare : aufïî ce Prince » fans les 
confid(frer feulement ? -fit figne à un Of* 
ficier d’emmener la Duchefie ; il s’a- 
vança donc pour lui préfenter la main» 
quand la defolée Princefle courut fe 
jetter au col de la DuchefiTe fa belle- 
mére» & la ferrant entre fes bras; Nous 
ft^parer î s’^cria-t-elle » nous fi^parer ! 
non , je mourrai mille fois plûtot. Ma- 
dame» y confentiriez - vous t Donne- 
moi la mort» s’écrioit-elle encore» 
monfire forti des cachots pour me per- 
fécuter ; Fai venir tes bourreaux ; ou 
s’ils font k ta fuite » ordonne qu’on 
commence par m’ôter la vie » avant 
que de vouloir me féparer de cette 
Princefle, Hélas l lui difoit la Duchef^ 
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fe en l’embralTant tendrement : héias ! 
je vai donc vous quitter, in^ortiTn'c 
Priaceffe : ma chc're PrincePe, en nous 
ftpare ; que ne puis-je lailTer ma vie 
dans vos bras t Elle la baifoit mille 
fois , elle lui couvroit tout le vifage 
de fes larmes, que les Tiennes propres 
avoient toutes noyées : il n’y avoit 
qu Adolphe au monde , qui pCit voir 
un objet fi tendre , fans Te laifier tou- 
cher : l’air retentiflbit des cris des fil- 
les , tout pieuroit , tout gémifibit. Le 
cniel regardoit un fi trifte fpeâacle 
fans s’émouvoir. Quoi! dit-il a ceux 
"qui l’accompagnoient , des femmes vous 
arrêtent ^ Approchez , féparez ces Prin- 
celfes, & menez celle-là dans le lieu 
que je lui ai defiiné. Barbare, s’écria 
la Princefle , Barbare , que comman- 
, des-tu ^ Pren mes Etats , & laifie-moi 
cette Princelfe: je te donne tout, laif- 
fe-moi le feul bien qui me refte , le 
feul bien que j’aime. Hé quoi ! grand 
Dieu, 'ton an:bition ne fera-t-elle pas 
allez fatisfaite ? Oui , je te donne tout 
ce que j’ai , & laifie-nous , ne nous fé- 
pare pas , je t’en conjure par tout ce 
qui peut toucher ton ame. Mais, ce 
cruel , ne l’écoutant pas feulement , 
commanda encore une fois qu’on les 
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féparât & qu’on emmenât la DuchefTe ; 
& comme les gens du Duc fe mirent 
en devoir de lui obéir? toutes les fil- 
les des PrincelTes fe jettérent fur eux 

Î )Our les en empêcher. Souveraine? 
a plus hardie ? arrêta Adolphe ? qui 
vouloit détacher les beaux bras de la 
Princefie qui étoient liés a ceux de la 
Duchelfe fa belle -mère: Téméraire? 
lui dit-elle ? pouiferez-vous vôtre fu- 
reur jufqu’au bout ? Mais il étoit fourd 
à tout : & comme il fe voyoil le maî- 
tre ? ayant fait fermer les portes du 
Palais? fa licence n’avoit point de bor- 
nes. Que pouvoient tant de foibles 
efforts ? Un infolent prit entre fes bras 
la Duchelfe ? & l’emmena. Cruel ? 
s’écrièrent fes filles ? ofez-vous mettre 
la main fur cette grande Princelfe ? 
Mais elle ? fe ralfurant dans fon mal- 
heur ? Princelfe? dit -elle tout haut? 
fongez a ce que nous avons réiolu 
cette nuit. Travaillez- y fans relâche ; 
de mon côté ? quoi que l’on falfe ? je 
trouverai bien des moyens pour y réuf- 
fir ; fouvenez-vous que c’eft Tunique 
voie que nous ayons pour nous ra- 
procher l’une de l’autre : fongez-y ? ma 
chère Princelfe ? adieu ? adieu. La 
Princelfe ? qui la fui voit toùjours? en- 

. tendit 
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tendit diftinôement toutes ces paroles.' 
Oui , lui cria-t-elle 9 je vous obéirai» 
tout m'eft aifc pour vous revoir. Le 
Duc de Gueldre Tarrêta » comme elle 
vouloit encore marcher ; il fit fermer 
les portes , & ne voyant plus la Du- 
chelfe 9 fes yeux n appercevant que des 
objets d horreur 9 elle les ferma ; mais 
ce fiit d’une manière fi languifiante » 
que l’on crut qu’elle alloit renoncer k 
la lumicre pour toujours : fes filles tou- 
tes éperdues la fécoururent» & Adol- 
phe l'ayant recommandée à leur foin» 
s’en alla de ce pas laire prier» par les 
Flamans » le Comte de Rivière & le 
Comte de Roucyi de fe retirer chez 
eux: ils furent obligés d’y confentir, 
n’étatit pas les plus forts , & la trifte 
PrincelTe fe vit ainli feule réduite a la 
merci du plus méchant de tous les 
hommes ; mais elle avoit incelTiim- 
ment dans l’eforit les dernières paroles 
de la Diichelfe 9 & fa réfoiution fut 
déterminée a chercher quelque perfon- 
ne fûre qui pCif aller vers l’Archiduc: 
elle en trouva une enfin par le moyen 
de fes filles 9 & elle lui écrivit de ve- 
nir 9 & de vouloir accepter le don de 
fes Etats & de fa perfonne elle vi- 
voit d’une manière bien trifte 9 & la 

N 5 Du- 
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DuchefTe de fon côté étoit dans un état 
peu d fFcrent du Tien ; elle eut le moyen 
de dt'pêcher un de Tes domeftiques à 
Maximilien ; elle lui envoya aufïi la 
plus grande partie de fes pierreries, 
afin que ce Prince fe pût mettre en un 
équipage digne de fes delTeins ; car 
elle connoilfoit fhumeur avare de l’Em- 
pereur fon père , qui , par des lon- 
f ue irs affeélées , pourroit retarder la 
fort jne de fon fils ; ainfi la prévoyan- 
ce de cette habile PrincelTe pourvut à 
tout. 

Mais , que ces belles Princefies paf- 
férent de triftes jours en attendant les 
réponfes de ceux qifelles avoient en- 
voyés à l’Archiduc : elles tentèrent 
cent moyens pour fe voir , & il faudroit 
du tems pour écrire tous les ftratagêmes 
qifelles firent de pân & d’autre pour 
réufiîr , & pour fe donner de leurs 
nouvelles ; les nuits mêmes étoient em- 
ployées en expédieras: enfin 9 elles par- 
vinrent à s’écrire; la Princelfe fàifoit 
coucher toutes fes filles dans fa cham- 
bre , & dans fon cabinet. Souveraine 
eut l’honneur de partager fon lit, & 
de toutes les confolations qu’elles lui 
donnoient, les fiennes furent les mieux 
reçùés. Le fouvenir de l’ingrat Com- 
te 
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te d’Angoulême trou voit toujours fa 
place parmi leur entretien, & le mal- 
l'ieur de fa perfidie faifoit encore le 
ylus grand des malheurs de la Prin- 
cefie. 

Elle eut un peu plus de repos , 
qiand le Duc de Gueldre, s’entant mis 
à la tête de fes troupes, marcha vers 
Tournai : les armes d’un fi méchant 
lomme pouvoient-eiles profpérer ? Il at- 
taqua les François ; & les François 
taillèrent cette armée en pièces , & 
tuèrent le Duc de Gueldre : jamais 
vainqueur n’a eu plus de joie de fa vic- 
toire, que la Princefie en eut de la 
défiite de fes Sujets. Elle rendit gra-^ 
ces au Ciel de la mort de fon perfé- 
cuteuri c’étoit une joie bien excefiive 
dans toute rétenduë de fon aparte- 
ipcnt; on n’en avoit pas moins dans 
ceiii de la Duchelfe; elles demandè- 
rent a fe voir , on ne le leur vouloir 
po nt permettre : ceux de Gand voulant, 
auparavant qu elles fufient enfemble , 
dèrrminer du fort de leur Princefie; 
iis en vouloient difpofer a leur volon- 
té, & ils craignoient Pefprit de la 
Dichefie, qu’ils fçavoient courageufe, 
& qui pouvant tout fur celui de la 
Princefie lui pouvoir infpirer d'autres 
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fentimens que les leurs s’ils ne luî 
agréoicnt pas. Comme ils dtoient donc 
altemblcs & empêchés k fe réfoudre » 
on leur vint annoncer l’arrivée de Ma- 
ximilien : a ce nom, la multitude s’é- 
cria tout d’une voix , & comme ins- 
pirée du Ciel, que l’Archiduc étoit in 
.époux digne de leur’ PrincefTe j & fars 
conhilter davantage, comme gens grof- 
fiers qu’ils étoient, ils allèrent tous 
en foule & peu en ordre au devam 
de ce Prince, & lui faifant un compli- 
ment k la hâte, l’amenèrent devant 
leur Princelfe : elle le reçut avec tou- 
te la douceur & Thonnêteré imagina- 
ble j le Prince fe jetta k fes pieds, 5c 
a^ec peu de paroles & mal liées, lui 
fit connoître la plus grande pafîon 
quun cœur .puilfe refit ntir. La Prin- 
cefie prit ce moment de la faveur dû 
peuple, pour alfurer foh engagement 
avec l’Archiduc ; & après, fe tojr- 
nant vers ce Prince d’une manière rem- 
plie de charmes : Seigneur, dit-ele, 
•puifque je vous regarde comme cfiui 
qui doit être mon mari, & que ce 
peuple vous confidére comme fon Naî- 
tre , commandez tout k l’heure , je 
vous fupplie, qu’on me remette auprès 
de la DuchelTe ma belle-mère, & pe 
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ce foit fans différer que je joiiiffe du 
plaifir de la revoir. Les principaux des 
habitans voulurent remontrer au Prince 
le danger qu’il y avoit k ipettre ces 
, deux Princefles enfenjble , en cas que 
la Ducbefle ne lui fût pas favorable^; 
mais Maximilien les rafTura, en leur 
difant , qif il étoit certain de fes bon- 
tés ; & alors préfentant la main a la 
Princefle, il la conduifit, fuividetout 
ce concours de peuple , qui poufTa mil- 
le cris d’allégrefle 5 k l’appartement de 
la Ducheffe. Je ne fçai point affez 
bien' parler de joie , pour dépeindre 
celle de ces deux belles Princeffes ; fi 
les larmes amères avoient paru lors 
qu’elles fe fcparérent ■> les larmes de 
joie fe montrèrent k leur réunion ; elles 
ne purent parler, & fe ferrant entre 
leurs bras, il fembloit qu’elles ne dulTent 
faire autre chofe toute leiu vie que de 
s’embrafier ; enfn ces doux tranf- 
ports finirent. Maximilien étoit ravi 
de plaifir de faire cefier leurs peines; 
il mit un genouil en terre devant la 
Ducheffe , lui baifa la main avec le 
dernier refpedl, & la regardant com- 
me fa bienfaitrice, il n’y a forte de 
chofe qu’il ne lui dit : elle l’em.braffa 
avec bien de la tendreffe , en l’appei- 
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lant fon fils ; & ce même peuple 9 qui 
quelque moment auparavant tenoit cet- 
te grande PrincefTe captive 5 fut H 
tranlporté- de TafFedlion quelle témoi- 
gnoit au fils de l’Empereur» que» por- 
tant fon nom & fes louanges jufqirau 
Ciel» il n’eft déférence & foumilfion 
qu’ils ne rendiflent a cette illuftre Prin- 
celTe. Le Leéteur fçaura qu’elle u’a- 
voit dans ce tems, que vingt-un an ' 
c’étoit la plus belle y la plus fpirituel- 
le » & la plus fage Princeire de la: 
Terre. Tous les Rois de la Chrétien- 
té la firent demander en mariage » el- 
le refiifa leurs vœux & réiifta à leur 
pourfuite; la couronne de l’Uni', ers ne 
rauroit pas obligée a quitter la divi- 
ne' Princelfe de Bourgogne. 

Cependant» tout follicitoit raugufte 
Mariage propofé; & comme il farfoit 
Fintérêt commun » il fe fit avec plus 
de diligence qu’on n’en apporte d’ordi- 
naire dans une affaire de cette impor- 
tance. La pompe & la magnificence 
n’y furent point employées j la PrincefTe 
en fit la cérémonie de bonne grâce » 
après avoir pleuré toute la nuit qui pré- 
céda ce funefte jour ; elle crut donner 
fes derniers foupirs au Comte d’Angou- 
lênie : elle ne fçavoit pas que l’amour 
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a fes réferves ? & qu’il paroît encore 

J îour nous tourmenter ? lorfqu’on croit 
’avoir furmonté. 

Deux jours après ce grand Mariage» 
Souveraine repayant dans un petit ap- 
partement qu’elle avoit près de celui de 
rArchiduchelfe , elle fentit que la fen- 
tinélle qui étoit au bas de ion efcalier 
la tiroit par le bord de fa jupe : elle 
fut étonnée; mais elle fe remit, quand 
elle reconnut que c’étoit le Comte de 
Roucy; Hé! pourquoi vous traveftir ? 
lui dit-elle , n us n’avons plus d’enne- 
mis; & remarquant un autre foîdat ap- 
puyé d’une façon languilTante fiir le bout 
de fa carabine , Eft - ce le Comte de 
Rivière^ continua-t-elle: Non^ dit -il, 
c’eft le plus trifte de tous les hommes : 
ne reconnoiflez - vous plus le Comt# 
d’Angoulême ^ C’eftlui, Madame, dit 
ce Prince en fe montrant , c’éft ce mal- 
heureux qui vous demande auparavant 
la connoilTance de fon crime. J’arrive 
trop tard d’un joiur , un peu plûtôt 
j’aurois enfanglanté ces fatales noces ; 
mais il eft encore affez tems pour mar- 
quer lui malheur fi peu mérité. Infidè- 
le , s’écria Souveraine : infidèle , a moi, 
à la PrincelTe , & toujours coupable , 
n’attendez nul éclaircilfement de moi ; 
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la foi des fermens me lie. J’ai promis 
à la Princelfe de ne vous jamais parler. 
Comte 9 dit -elle à Roucy 9 emmenez- 
le 9 fi vous m’aimez ; voyez les confé- 

3 uences afFreufes que fa préfence pro- 
iiiroit en ce lieu ; emmenez - le 9 & 
qu’il n’y paroifie jamais. Elle coiarut a 
ces paroles 9 & regagna l’appartement 
de l’Arcîiiduchefiè. Roucy ne put donc 
faire autre chofe que d’ôter d’un en- 
droit fi périlleux ce Prince infortuné t 
& apres avoir longtems v(i couler fes 
pleurs 9 il les eflliya 9 & le fit réfoudre 
a s’en retourner. Vous voulez que je 
parte 9 s’écrioit ce Prince avec une dou- 
leur qui alloit aux derniers exces 9 vous 
voulez que je parte 9 & que je laifTe 
l’Archiduc tranquiJe pofiefieur de mon 
bien. Ha ! non , cruel 9 donnez vos 
confeils a un autre 9 portez -les a ces 
âmes paifib'es qui s’accommodent de 
tout : la mienne eft d’un caraéïére plus 
emporté ; je veux me préfenter a cet- 
te volage Princeire9 je veux lui re- 
procher fa lâche inconftance; peut-être 
que les charmes de l’Empire ont pêi 
la toucher 9 làns doute que mon rivât 
lui paioît plus aimable que moi9 mais 
elle ne joïiira jamais de l’Empire 9 ôc 
mon iival ne ioïiira plus de la vie* 

1 • 


Digitized by Coogic 


DE Bou RCOCNE, 77. frfrr/V. 3 c i 

firai le poignarder jiifques dans les 
bras de fa femme : Grand l^ieu? Prin- 
ceffe , vous êtes fa femme l Lk ■> il fe 
livroit fl entièrement a la rage de cette 
penfée 9 que l’on ne peut repréfenter 
PaiFreux défordre 011 il fe jettoit^ fans 
lui faire perdre beaucoup de la vérité. 
Mais 7 lui difbit le Comte de Roucy» 
que voulez -vous faire? Ne fçauriez- 
vous penfer que la PrincefTe , qui a 
toujours paru fi fage> & qui étoit fî 
tendre pour vous ? a crû avoir de gran-» 
des rai I ons d’en ufer comme elle a fait?. 
Et où font - elles , ces raifons ? repre- 
noit-iU qu’on me les dife : quel efl: mon 
crime ? qu’on me l’impute a moi-mê- 
me ; mais tout fe tait. Souveraine , qui 
a tant fait pour moi dans le refte de fa 
vie 5 m’abandonne dans le feul point 
qui m’eft important. Ne fçauriez-vous 
vous imaginer 5 lui dit le Comte de 
Roucy 9 ce qui peut vous avoir nui ? 
-Vous pouvez m’en croire 9 reprit -il 9 
plus je m’examine 9 & moins je trou- 
ve ce qui peut obliger la PrincefTe a 
ce changement prodigieux. Hé 1 s’é- 
crioit-il encore 9 la caufe n’en eft point 
dans mon cœur 9 c’elf dans le fien 
perfide 9 c’eft dans le fien : Vous êtes 
perfide? s’écrioit-il tout de nouveau? 

& 
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& il eft polîible que ce foit moi qui 
vous donne ce nom ! Pardon , Princet* 
fe adorable 9 pardon. Hélas! je fuis 
perdu, je mVgare, je vous offenfe. 
Adieu, Comte de Roucy : je vai paf- 
fer une trifte vie ; j’aimerai , j’adorerai 
toujours la PrincefTe. Hélas ! fi fes 
yeux s’ouvrent jamais , fi elle connoit 
mon innocence & ma fidélité; fi fon 
cœur étoit encore capable de fe reflbu- 
venir de mon amour, quelle douleur 
pour elle ! Non , elle feroit trop mal- 
heureufe : j’aime mieux qu’elle oublie 
tout , & que toutes les horreurs de la 
vie foient pour moi. C’eft avec des 
fentimens fi pafTionnés & fi doulou- 
reux , que ce miférable Prince fe fé- 
para de fon ami, & s’en retourna en 
France. 

Souveraine balança a dire k la Prin- 
celTe la rencontre quelle venoit d’a- 
voir; elle en ccnfulta avec la Duchef- 
fe , qui ne jugea pas à propos de lui 
donner ce nouveau trouble : elle vécut 
adorée de fes fujets & de fon mari ; elle 
accoucha la même année du plus beau 
Prince qui fiit jamais ; ce fut ce bel Ar- 
chiduc, qui fut Père du fameux Char- 
le V. dont les aébons fe font rendues 
fi célébrés; l’année d’après, elle donna 
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le jour a l’illuftre Marguerite : mais 
je dirai , que pendant ce tems elle 
obligea le Comte de Rivic^re d'épcu- 
fer une fœur du Comte de Roucy^ 
jeune Princefle qu’elle aimoit infiniment 5 
& qui avoit une beauté charmante : 
pour Roucy , ce fîit en vain qu’il con- 
jura Souveraine de vouloir faire fon 
bonheur, elle n’y confentit jam-ais, el- 
le réfifla aux* PrincefTes , à Maximi- 
lien qui l’en conjuroit ; & pour tout 
dire enfin , elle rélifta a l’amour de 
Roucy. 

Trois ou quatre ans s’écou^rent af- 
fez doucement pour rArchidüchefre. 
Son mari l’almoit, elle s’occupoit de 
fon aimable petite famille : & quand 
le fouvenir du Comte d’Angoulême 
venoit quelquefois mettre obTlacle à 
fon bonheur, elle le repouffoit, mais 
elle en fentoit toujours de la douleur 
& de la tendreffe. 

Un jour qu’elle voyageoit dans les 
villes du Pays-Bas 5 & qu'étant a Brid- 
ges elle alla dans un Couvent entendre 
un célébré Prédicateur. Souveraine ap- 
perçut dans la dernière place près de 
la Grille une Religieufe qui pleura tcCi- 
jours pendant le Sermon. Elle étoit 
afiife derrière la Duchefife : Mon Dier, 

KZr^ 
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Madame ^ lui dit-elle tout bas , qu il y 
a près de moi une fille qui me fait 
pitié , elle n a pas cefle de pleurer de- 
puis que nous fommes entrées ; elle 
pouffe des foupirs •, elle fait des fan- 
glots qui me percent le cœur.' Eft- 
ce une Novice^ lui répondit la Du- 
chefTe. Non ^ Madame , repliqua-t-el- 
le ; Tant pis, reprit la DuchelTe, elle 
fe repent peut-être ; on Ta forcée à 
prendre cet état , qui doit être fi vo- 
lontaire ; mais il faut favoir le fujet de 
fes douleurs , & dans un mal qui a Ci 
peu de remède, l’ôter de ce Couvent, 
fi elle délire être ailleurs. Le Sermon 
étant fini , l’office commença ; & com- 
me chaque Religieufe fe leva & tenoit 
une bougie a la main , celle dont nous 
avons parlé étoit fi troublée , & un fi 
grand tremblement la prit , qu’elle brêi- 
loit tout le voile qui lui cachoit le vi- 
fage , fans s’en appercevoir ; le petit 
Prince & la petite Princefle , qui étoient 
auprès de leur mère , ri oient de ce 
qu’ils voy oient , & l’ayant montré à 
l’Archiducheife , elle cria qu’on éteignit 
le feu qui bruloit cette fille , quand tout 
d’un coup elle tomba évanouie aux 
pieds des Princeffies. Le fervice divin 
îat un peu troublé par cet accident, 

& 
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& la PrincelTe lui faifant lever fon voi- 
le qui l’étoufoit encore , elle flit frappée 
par le charme d’une des plus grandes 
beautés qu’elle eut jamais vue j les a- 
grémens qu’elle apperçut en cette per- 
fonne redoublèrent fa pitié. La Du- 
chelfe rappella dans un moment des i- 
dées prefque effacées , & la reconnut 
pour cette fatale perfonne qui avoit 
caufé tant de majeurs par l’infidélité 
du Comte d’Angoulcme. Souveraine j 
dont le bon naturel Poccupoit auprès 
de cette Inconnue , pouffa un grand 
cri en la reconnoiffant. C’eft Polignac» 
dit-elle ? Madame c’eft Polignac. La 
Princeffe eut befoin de toute fa vertu» 
pour ne fuccomber pas a une rencon- 
tre fi peu attendue ; elle demeura faas 
mouvement fur la chaife où elle étoit 
affife , Si. la fes penfées l’euiTent trop 
embarraffée » fi la Ducheffe ne fe fût 
approchée d’elle ; elles parlèrent bas 
quelque tems » après quoi elles fe le- 
vèrent, Si l’Archiducheffe faifant ap- 

1 )rocher la Supérieure , elle lui dit qu'el- 
e lailFoit Souveraine dans fa maifon , 
qu’elle en eût foin , & qu’elle lui fit 
entretenir fa Religieufe ; que pour cet 
effet elle lui ordonnât de dire la véri- 
té fur tout ce qu’elle lui demanderoit; 

apres 
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après quoi elle tira Souveraine k part? 
& lui commanda de fçavoir k fond 
les avanmres de Polignac ôc du Com- 
te d’Angoulême > & pourquoi elle y 

avoit mis une fi trifte fin. Souveraine 
promit d'obéir ? «Sc de ne la revoir que 
bien infimité ; après quoi les Princef- 
fes s'en retournèrent au Palais? réfoluës 
k féjourner dans cette Ville jufqu’k ce 
que leur curiofité fbt faiisfaite : elles 
ne parlèrent tout le foir que fur ce fu- 
jét ? & le lendemain la plus grande 
partie du jour étoit pafTée ? quand en- 
fin elles virent paroitre Souveraine; mais 
elles la virent fi trifie & fi changée y 
que la Duchefie en frémit ? & la Prin- 
ce iTe en eut une efpcce de terreur qui 
penfa la faire mourir ; elle fentit une 
lolblelfe extrême dans tout fon corps ; 
elle if avoit plus que le mouvement des 
yeux ? elle les attacha fixement fur Sou- 
veraine. Parlez , dit-elle ; vous paroif- 
fez n’avoir k nous dire que des chofes 
affreufes ; Il ne faut plus les ignorer » 
pourfuivit la Princefie en foupirant? il 
ne faut plus les ignorer : parlez , ma 
chère fille ? & ne déguifez rien. Je par- 
lerai ? dit Souveraine ? je parlerai ? puif- 
que vous le délirez : aufii-bien eft-il 
nécelfaire que je parle pour la jufiifi- 

ca- 
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cation du moins coupable & du plus 
malheureux de tous les hommes. Mais 
c’en ert fait , continua-t-elle t en ef^ 
fuyant des pleurs qui furent fuivis de 
ceux des deux Princeffes : c’en eft fait, 
reprit-elle, il n’a plus rien a perdre j 
on lui a tout ôté. La , ces trois per- 
fonncs remirent une douleur qui leur 
panit toute nouvelle. La Princefle c- 
toit fans confolation > par la certitude de 
la fidélité du Comte d’Angoulôme ; la 
DuchelTe gémilfoit d’avoir contribué a 
fon malheur ; & Souveraine fe déteftoit 
de ne l’avoir pas plutôt éclairci ; elle 
s’acciifoit toute feule ; on lui fit cent 
queftions , où elle répondoit cornme 
elle pouvoit ; elle leur contoit mille 
circonftances , mais fans fuite. Cette 
Hiftoire toute rompue , & par mor- 

ceaux pour ainli dire , les ocaipa tout 
le refte du jour & une grande partie 
de la nuit. Enfin les Princeffes n’ayant 
pris que peu de repos, prièrent Sou- 
veraine de leur réciter bien au long tout 
ce qu’elle leur avoit appris fi conflifé- 
ment. Elle leur dit qu’elle alloit le fai- 
re de fuite & fans rien oublier ; que 
pour cet effet , elle leur diroit bien 
des chofes qui paroiflbieiit d’abord inu- 
tiles, mais qui toutes fervoient pour 

leur 
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leur donner une parfaite connoi (Tance 
de ce qu’elles vouloient favoirj qu’el- 
le alloit donc commencer par le pre- 
mier abord de Polignac a la Cour 7 & 
par fon arrivée auprès de la Reine , 
& après s’être recueillie un moment 7 
Souveraine fît fon Difcours de cette 
forte. 



HIS- I 
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HISTOIRE 

D’ANTOINETTE 

D E 

P O L I G N A C 


E me fouviens que non'! é- 
tiens à Amboife , lorfque 
J les parens de Polignac la 
menèrent & la préfenté- 
reiit a la Reine. Vous l’a- 


vez vCië , mei PrincefTes , jamais rien 
ne nous avoir paru fi beau , & cinq 
ou fix années n’ont apporté nul chan- 
gement à fon vifage. La Reine la loua 
fort , nous l’environnâmes toutes avec 


une admiration qui pouvoir bien la con* 
tenter ; nous étions comme ces peu- 
ples barbares, qui donnent une origi- 
ne divine à toutes les chofes qui leur 
paroident extraordinaires. Nous regar- 
dions Polignac comme une fille des- 
cendue du Ciel : il fe trouva par La- 
zard bien des jeunes gens de la Cour 
du Roi auprès de la Reine , qui étoient 
venus voir leurs fœurs ou leurs paren- 
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tes : ils furent tous éblouis & charmés 
de la beauté de Polignac •» & quand 
ils retournèrent auprès du Roi, ils ne 
parlèrent d’autre chofe , tellement que 
le Roi avoit accoutumé de demander 
à ceux qui revenoient de voir la Rei- 
ne, s’ils avoient lalflé leurs libertés > 
aux pieds de la divine Polignac l Ce 
qu'il y avoit de rare en cette fille , 
c’eft qu’elle étoit auiïî raifonnable qu’el- 
le étoit belle , quoiqu’elle n’eùt jamais 
vu que le Château de fon père ce qui 
fait voir qu’une fille de qualité , quoi- 
qu’élevée a la campagne , peut y re- 
cevoir une très bonne éducation. Le 
Comte de Dunois , qui étoit venu ren- 
dre fes refpeéfs a la Reine, étoit au- 
près d’elle quand on lui préfenta Po- 
iignac ; il uit d’abord frappé de fa 
beauté, & ce fameux Guerrier ne put 
s’empêcher d’y paroitre fenfible ; mais 
ce fut en grand homme, ce fut fans 
foiblelTe , fi on la peut féparer de l’a- 
mour; il avoit toute la politefle du 
plus galant de nos Courtifans , l’efprit 
agréable , les manières nobles ; enfin il 
étoit tel , que je fuis perfuadée que les 
fiée les à venir le regarderont comme 
un Héros. Il étoit déjà très avancé en 
âge , fans avoir nulle inconuTiodité de 
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la vieillelTe , & ce qui me charmoit en 
lui , c’étoit une propreté que les gens 
de cet âge n’ont prefque jamais; il ne 
fit d’abord nul myftére des fentimens 
qu’il prit pour Polignac , foit quil ne 
prévit pas qu’ils dufTent devenir li forts, 
foit que naturellement il ne fçacbe pas 
diflimuler. La Reine lui fit la guerre 
de toutes les galanteries qu’il fit durant 
quelques jours , & lui difoit plaifam- 
ment , que fi la Pucelle eût eu les char- 
mes de Polignac , il l’auroit aflbciée k 
fa deftince , comme il l’avoit fait à fa 
valeur. 

Ce fiit donc l’illuftre efclave que 
cette belle fille eut la gloire- de mettre 
dans fes fers ; gloire préférable , a ce 
que difoit la Reine , a celle même dont 
ce grand Capitaine étoit couvert. Le 
Comte de Sancerre ne lui fit pas plus 
de réfiftance. C’étoit l’homme du mon- 
de le mieux fait , à qui mille affaires 
d'amour avoient paffé par les mains , 

& dont la réputation fur ces matières 
l’avoit favorifé des fuccês les plus a- 
gréables : il connut d'abord , qu’il ne 
trouveroit pas la même facilité avec 
elle , & qu’il lui faloit changer fes rou- ~ 
tes ordinaires; il ufa donc de grandes 
précautions pour cacher fon amour, il 

n« 
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ne voulut pas même le hazarder au- 
près de Polignac, de crainte que fi 
elle ne le recevoit pas bien, les ma- 
nières plus retenues de cette fille avec 
lui ne le donnalTent à connoître au 
public , de forte qu’il n’en fit confi- 
dence qu’a Budos, «une de mes com- 
pagnes très aimable, qui étoit fa pa- 
rente & qu^il ainioit fort. 

Le jeune Comte de Bigore fut le 
troificme amant de Polignac : il droit 
de même âge qu’elle , beau , bien fait, 
gai , & brillant ; il divertilToit fouvent 
la Reine par les faillies de fon efprit; 
elle lui foutîroit mille petites libertés, 
parce qu’il droit jeune j mais encore il 
faut avouer que tout ce qu’il faifoit a- 
voit une grâce fi namreile , qu’on ne 
pouvoir s’empêcher d'y prendre plai- 
fir. Une autre raifon aufîi forte l’avoit 
rendu familier parmi nous , c'efi: que 
la Reine aimoit pafiîonndment fa mdre 
qui droit parfaitement bien faite , qui 
avoir beaucoup d’efprit, & qui ne par- 
toit prefque point d’auprès d’elle. 

Ce jeune homme ne fe trouva point 
à Amboife quand Polignac y arriva, 
& comme il n’dtoit pas aufii auprès du 
Roi, & qu’il vcnoit de fes terres, il 
n’en avoir pas feulement ouï parler. Il 

revint 
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revint a Amboife , un foir que nous 
reprdfentions une Paftorale pour amu- 
fer la Reine , & parut fur le Théâtre 
dans le tems que nôtre pièce étoit af- 
fez avancée. Polignac, vêtue en Ber- 
ger , Poccupoit avec quelqu’une de mes 
compagnes : il s’écria 9 que c’étoit le 

Î )lus beau garçon du monde. Sancerre 
ui perfuada en effet que c’en éroit un» 
il empêcha qu’on ne le défabufat ; <Sc 
tout le foir ce fut le divertiffement de 
la Reine & de la Comtelfe de Bigorej 
qui aidoiem a le tromper: il fut tou- 
jours dans l’enrhouliafme en louant ce 
beau garçon •, il le comparoit au Ba- 
thille d’Anacréon , & les Hiftoires & 
les Poètes flirent cités pour exprimer 
fon admiration j le jour fuivant -, il en 
eut bien une autre , quand il la vit 
fous des habits de fille, & qu’il fçut 
qu’elle l’étoit j il falut pour lors , qu’el- 
le entendit parler d’amour malgré qu’el- 
le en eut , & il établit fi bien cette ma- 
nière en coutume , qu’il l’a toCi jours 
continuée depuis. Il ne haït point le 
Comte de Dunois , quoiqu’il connCit 
bien, que quand il voudroit, fes pré- 
tentions feroient plus affinées que les 
ficnnes, & qu’il ne pouvoit guère a- 
y voir de riva! plus redoutable , malgré 
Tom, XIII. O la 
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la diffcrence de leurs âges & de leurs 
agrémens. Le Comte de Dunois ai- 
moit aufli ce jeune Comte ÿ il connut 
bien qa’il navoit fait nulle impreflTion 
furie cœur de Polignac^ & qu’elle ne 
faifoit que s’en Hivertir comme les au- 
tres ; mais il n en fut pas de même de 
Sancerre , il craignit fa galanterie , & 
Bigore avec fa gaieté démêla finement 
les fentimens du Comte de Sancerre 
pour Polignac : il avoit accoCimmc de 
lui dire , depuis la tromperie qu’il lui 
avoit faite le jour de nôtre Paftcrale 9 
qu’il fe vengeroit ; & à la vérité San- 
cerre s’y attendoit bien par quelque trait 
agréable de fon efprit , mais non pas 
de la manière dont il le fit ; elle eft Ci 
plaifànte , grandes PrincelTes, que je ne 
puis vous la taire fans vous cacher 
beaucoup du caradére de cet aimable 
garçon. 

. Une après-dînée , que la Reine étoit 
avec toutes fes Dames & fes filles dans 
une grande falle & qu’on parloit a 
l’ordinaire avec beaucoup de liberté 
fur mille chofes agréables, nous étions 
toutes aiïîfes fur des carreaux autour 
de la Reine , lorfque nous entendimes 
un petit bruit s’élever -N-^ers la porte de 
la falle , & peu après y entrer deux 
. , hom- 
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hommes vénérables couverts d^habit* 
extraordinaires & a l’antique , avec des 
* barbes blanches jufqu’à Ja ceinture ; ils 
conduifoient une Dame vctue d’une 
façon étrange , mais magnifique , dont 
le vifage éioit caché. Ces deux Che- 
valiers anciens s’approchèrent fort près 
de la Reine , fans lui faire aucun falut, 
& l’Inconnue s’étant mife à fes genoux 
lui demanda premièrement fes belles 
mains a baifer : la Reine , toute éton- 
née ■> ne fçavoit que faire, elle la pria 
néanmoins de fe relever. Jamais ne 
partirai d’ici -, dit la Dame profternée , 
que n’aye?: ouï mon déconmrt : je fuis 
détenue captive par deux beaux Ty- 
rans , on ne fçauroit dire lequel des 
deux eft le plus aimable , ils font pour- 
, tant grands & noirs , ils lancent des 
feux continuels ; & c’eft merveille , 
que ne hiis mife en poufiTiére depuis 
le tems qu’ils m’ardent iî démeluré- 
ment. ’ Or , Madame , il y a dans le 
même cachot où je fuis, un félon Che- 
valier qui pourchalTe ma mort, il veut 
fe rendre maître de la forterelTe -, pré- 
tend corrompre mon becu Géolier, 6c 
plein d’aftuce on le diroit coi , tandis 
qu’il embefoigne tous fes engins pour 
mettre à pariai fes entreprit 5. - Las ! 

O 2 n oi , 
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moi -, pauvre chetive défolëe Jouvan- 
celle , ne fçai à qui recourir •> & gui- 
dée par ces deux que voil'4 7 bonne » 
foi & loyauté 7 )’ai délaiffé ma prifon 
pour ce jourd’hui7 aux conditions de 
m’y remettre 7 fi ne trouve un qui me 
venge de ce fimulé ravifleur : s’il y a 
donc quelque preux & hardi Cheva- 
lier dans cette noble Cour 7 qu’il pa- 
roifie 7 & qu’il maintienne mon bon 
droit. La Reine y qui rioit aufii-bien 
que nous autres de la plaifanterie 7 fe 
tournant d’un air gracieux ^^ers la dé- 
confortée Damoifelle: Ma mie 7 lui dit- 
elle 7 vous trouverez ici prou de Che- 
valiers 7 qui promts a vous requiere 
vous feront volontiers office; &.lors7 
Je Comte de Dunois7 fe levant 7 s’ap- 
procha de. la Damoifelle 7 & lui dit 
qu’il s’offroit pour la réparation du 
tort 7 & la pria de lui dire le fort qu’il 
faloit aller exploiter : Je ne me lève- 
rai jamais 7 Seigneur Chevalier 7 lui 
dit-elle 7 que' vous ne m’accordiez un 
don; mais dites-moi . premièrement qui 
vous êtes 7 car befoin m’eft d’un prude 
homme 7 & comme me femblez tel 7 
dites-moi comme tel Chevalier s’appel- 
le. Autrefois 7 reprit-il 7 on me nom- 
moit celui de la Fucelie : maintenant 
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je fuis celui de la Beauté. Ah 9 ah* 
Chevalier 9 répliqua la Damoifelle j 
pour Dieu ne pouvois-je faire rencon- 
tre meilleure. Avifez donc a m’ac- 
corder le don requis. Le Comte de 
Dunois le lui promit le plus fdrieul'e- 
ment qu’il put , & la pria de lever 
fon voile : Si ferai da^ repartit-elle j or» 
le don que m’avez odroyé eft de faifir 
au corps ce madré cauteleux ; & lors 
donnant la» main au Comte de Dunois 
elle le mena vers Sancerre » & levant 
fon voile » fit voir l’agréable vifage 
de Bigore » qui » fans s'étonner des é- 
clats de rire qui s’élevèrent » continua 
de parler ainfi; Le voila» ce rufé» qui 
prétend cautement fe rendre maître du 
fort. Voila ce beau fort où je fuis ferf» 
pourfuivit-il » montrant Polignac. Voi- 
, là ce beau Géolier de mon efclavage 
qu’il veut gagner » & fes beaux yeux 
font les Tyrans adorables qui me con- 
fument » & me font mourir. Le Com- 
te de Sancerre avec tout fon efprit ne 
put fe fauver de l’embarras où le piè- 
ge du jeune Bigore le réduifoit ; on 
vit clairement fur fon vifage l’amour 
qu’il avoit pour Polignac » & qu’il a- 
voit tenu fi fecret ; nous nous étonnâ- 
mes toutes d’avoir été fi ftupides? qu’il 

O 3 . eût 
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eût falii la momerie du Comte de Bi- 
gote pour nous le faire remarquer. 
Polignac s’en troubla a fon tour & 
parlant férieufement pour la première 
fois de fa vie a Bigore? elle lui dit 5 
qu’elle ne trouvoit nullement bon, qu’il 
la prit pour le but de fes railleries. 
Le Comte de Dunois fîu le premier a 
Pappaifer > quoiqu’il eût quelque in- 
quiétude de ce nouveau Rival ; & San- 
cerre , après avoir été un moment dé- 
concerté , fut bien-aife que Polignac ’ 
pût croire qu’il l’aimoit, & qu’il l’ai- 
moit avec une retenue ü difficile à ac- 
corder avec une grande paffion 

Tous ces amans ne faifoient pas de 
longs féjours à Loches où nous étions 
pour lors , ils alloient & venoient : le 
Comte de Bigore faifoit plus aifément 
ce qu’il vouloir , par la liberté que fon 
humeur lui donnoit, & parce que fa 
mère étoit prefque toûjours avec la 
Reine. 

Le Comte de Dunois obferva avec 
affiez de foin , fi Sancerre ne faifoit 
point quelque progrès fur l’efprit de 
Polignac y mais il vit avec plaifir, que 
tous fes foins étoient perdus auprès 
d’elle. Quoi que l’on rafle , lui difoit 
un jour, le Comte de Sancerre , on ne 
; ' peut 
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peut apprivoifer votre cœur » & l’ac- 
coûtiimer a fouffrir feulement qu'on 
vous aime. Tai pris une route toute 
differente de celle du Comte de Üu- 
nois & du jeune Bigore ; ma difcrc- 
tion ne m’a pas plus avancé auprès de 
vous » que les marques de paffion » 
qu’ils vous ont données » les y a éta- 
blis eux-mêmes \ je vous ai étudiée a- 
vec foin» j’ai crû qu’un caradlére re- 
tenu vous toucberoit , & je m’apper- 
çois avec douleur » que mon refped: 
& mon amour vous ont fait auffi peu 
d’impre/Tion fun que l’autre. Polignac 
lui répondit avec fa froideur accoutu- 
mée & une fois que le Comte de 
Dunois s’en retournoit » Je vous laiffe» 
Madame» lui difoit-il» en garde à 
vous-même; je n'ai pas une peine ex^ 
ceflîve de laifTer mes rivaux auprès 
de vous » quoique plus jeunes que 
mori , jufqu’ici je ne crains rien enco- 
re. Veuille le ciel qu’un plus heu- 
reux que nous ne paroiffe jamais ; 
quoi qu’il arrive » çn ne vous aimera 
point plus véritablement que je fais ; 
regardez-moi comme votre amant » ou 
' comme votre ami » il ne tiendra qu’a 
vous que je ne puiffe devenir encore 
quelque autre chofe. 

O 4 C’efl 
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C’eft ainfi , grandes PrincefTes , que 
Poligiiac étoit lervie par trois hommes 
fi aimables chacun dans leur différente 
manière ? lorfque le Comte d’Angou- 
léme fut exilé , & qu’on choifit le lieu 
de fa retraite parmi nous. Souveraine 
conta en cet endroit aux Princeffes l’ar- 
rivée du Prince a Loches ; comme 
dans ce moment elle difoit à la Rei- 
ne un fonge qu’elle avoit fait t la froi- 
deur qu elle lui remarqua pour elle > 
comme elle s'en plaignit le foir dans 
le jardin a Polignaci qui n’avoit nulle 
indulgence pour fa pafîion , & qui 
condairnoit fortement tous les engage- 
mens du cœur ; elle voulut pourtant 
fçavoir fon Hiftoire 9 & comme le 
Prince les écoutoit dans ce moment 
avec Comines 9 car elle avoit fçu de- 
puis toutes ces chofes-la : elle paffa 
enfuite a la curiofité que Polignac eut 
de le voir. Ce Ait dans une Tribune» 
qu’elle le vit pour la première fois, 
à la Meffe de la Reine ; la , elle fut 
frappée , frappée mortellement , de 
la- vûë de ce Prince , qu’elle trouva 
affez aimable pour excufer Souveraine ; 
elle dit que des qu’ellç avoit fenti fon 
mal 9 elle en avoit eu une confufion 
extrême , & un dépit qui lui aida d’a- 
bord 
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bord a furmonter une inclination qu’el- 
le trouvoit fi injufte ; que le foir mê- 
me , étant encore a la promenade a- 
vec Souveraine , elle lui avoit avoué 
qu’il étoit bien fait , mais qu’elle avoit 
cherché a lui trouver cent défauts-, & 
qu’enfin quoique fa famé fût entière- 
ment rétablie , elle avoit feint encore 
quelques langueurs , & avoit inventé 
cent prétextes pour n’aller point chez 
\ la Reine, afn de ne voir pas le Prin- 
ce , dont l’idée perfécutante ne la quit- 
toit pas d’un leul moment ; que la 
Reine l’étant un jour allé voir , avoit 
amené avec elle le Comte d’Angoulê- 
me , & que ce Prince , piqué contre 
Polignac , parce qu’il fçavoit qu’elle 
lui croyoit peu de bonnes qualités , 
voulut la convaincre du contraire, & 
fe fit une vanité de lui montrer tout 
fon efprit, & des fentimens dont la 
beauté acheva de vaincre cette pau- 
vre fille , qui fe trouva bien empêchée 
de la fituation de fon cœur , & très- 
embarraflée a cacher une imprelfion fi 
tendre : elle le fit pourtant avec une 
prudence égale à la réfifiance qu’elle 
laifoit a fa pafiion j & je me fouviens, 
que , quoiqu’elle me parlât toûjours 
^ lui 7 je ne m'arr-erçus jamais de 

O î vér;. 
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vérité? & je regardois ce qu’elle m’en 
difoit ? comme un effet de fa complai- 
fance a m’entretenir d’un homme que 
je lui avoi^ avoué que j’aimois. De ce 
récit Souveraine paffa a ce qui étoit ar- 
rivé au tombeau d’Agnès , entre elle > 
■Roucy? le Prince? & Polignac : elle 
montra aux Princeffes toutes ces écri- 
tures en petits points; car quoiqu’el- 
le en eût perdu la mémoire ? comme 
Polignac avoit eu le tems de conferver 
la fienne dans l’oifiveté de fon Cx)u- 
vent ? elle les avoit redits a Soin erai- 
ne ? qwi avoit écrit tpus ces vers , & 
qui les préfenta aux Princeffes ; elle 
reprit fon récit en continuîfnf, cu’a- 
prcs bien des penfces toutes cruelles & 
• différentes? elle exécuta le deffein qu’el- 
le avoit pris de venir en Bourgogne'; 
J*avois été témoin d’une partie de ce 
que je viens de vous dire ? continua 
Souveraine? & ce qui me refte 

a vous conter? vous l’allez voir pré- 
cifément comme Polignac me l’a dit. 

On ne peut rien fentir de plus dou- 
loureux que ce que fentit ma compa- 
gne ? quand elle connut ? par ce que 
je lui avois redit? que le Comte d’An- 
croulême aimoit une perfonne ? &: l’ai- 
moit allez pour m’en faire le bifare 

aveu. 
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aveu. Il faut avouer que cette con- 
duite étoit celle d’un honnête hommcï 
& il feroit à fouhaiter que tous les a- 
nians en ufalTent ainfi ^ mais celles 
qui font- l’objet d'un il terrible aveu, 
appellent ce procédé barbare , & elles 
n'ont point de noms aife?: rudes pour 
- exprimer l’oiïenfe qu’on leur fait. 

Après mon départ , les chofes fe 
palToient a Loches a peu près de la 
manière que j'ai tâché de vous le faire 
concevoir ; les Courtifans alloient & 
venoient , & il n’y avoit que le Prin- 
ce que fon exil y fixoit. Comme Po- 
lignac lui agréoit par fon humeur 
par fon efprit, il lui parloit plus qu’aux 
autres Dames , il fe plaifoit avec elle, 
& par des foins innocens & des com- 
plaifances naturelles , il acheva de lui 
gâter le cœur , c’eil-a-dire , il l’obli- 
gea de fe flatter que ne lui étant pas 
indifférente , elle avançoit infenfible- 
ment dans fon inclination , & peu a- 
près elle crut en être aimée. 

Le Comte de Bigore , toujours in- 
téreffé auprès de Polignac , & dont la 
pénétration étoit infinie , démêla bientôt 
çe quelle cachoit fi bien à tout le mon- 
de , & qu elle efit fouhaité fe cacher a 
elle-même : il examina le Comte d’An 
O 6 goii 
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meme pour m^ compagne lui fit avoir 
du chagrin 5 de ce que ce jeune hom- 
me avoir compris ; & dès le jour mê- 
me la faifant appeller dans fon cabinet > 
elle lui parla avec une bonté charman- 
te. Belle Polignac 9 lui dit-elle ? je trou- 
ve a propos que nous ne différions pas 
davantage à expliquer les petits points 
qui fe ment au tombeau d’Agnès ; je 
vous aime 5 ne craignez pas que je fça- 
che vos penfées , plût à Dieu que le 
jeune Bigore ne les eût -pas pénétrées > 
c’eft ce qui m’oblige a avancer votre 
confltfion & a vous ën parler. Je fuis 
fâchée, puifque votre cœur devoir fe 
toucher , qu’il n’ait pas été fenfible a la 
paflion de Sancerre , ou a l’ambition 
d’époufer le plus granij de tous les hom- 
mes ; car fî vous euffiez été femme du 
Comte de Dunois î votre fa^effe m’au- 
roit répondu de vous : vous «es à plain- 
dre d'aimer le Comte d'Angoulême ÿ 
c’eft une fatalité , qu’il rende malheu- 
reufes les filles que j’aime; nous n’avons 
perdu la pauvre Souveraine , que par le 
défefpoir qu’elle a eu du changement 
de ce Prince : il l’a aimée tendrement , 
mais U eft fûr qu’il aime une autre per- 
fonne , & ces vers que j'ai enfin enten- 
dus me le confirment aifez. Alors la 

Reine 
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Reine tirant un papier , où tous ces 
points étoient marqués , expliqua ceux 
du Comte d'Angouiôme , & ce flit a- 
vec un chagrin horrible pour Polignacj 
Ceci vous caufe de la peine 5 lui dit la 
Reine 5 je compris trop que vous en 
reflentiez déjà ; & pour vous faire voir 
que j'entendis les vôtres 5 n'eft - il pas 
vrai que ces points : 

J. C Q.. M., C.... N. P 

S. T 

J. D L’ D\. P A 

S. P M’ D. T... T... I 

M... V F...,. E.. V..., 


Veulent dire : 

Je croyais que mon cœur ne pouvait Je 
toucher ; 

Je déjiois T amour eCen pouvoir appro- 
cher. 

Sa puifance rnUoit de tout tems in- 
connue 9 

Mais ï heure fatale ejl wnuë. 


Je vous l'avoue > Madame 5 reprit 

Voii- 
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Polignac > qui avoit eu le tems de fe 
remettre ; je m’expliquai allez impni- 
demment» & je vis avec une douleur 
mortelle , que Votre Majefté me répon- 
dit ces paroles. 

A A T.. S U. R.... D. R 

E... E D. C ... L. D P 

L. M... M. P M ... T 

Q.. L. M D\... S 

jippelîe à ton fecours un rejle de ratfon , 
Elle éloigne du cœur le dangereux poifon. 
La mort me paroît moins terrible , 

Que le malheur tHêtre fenftble. 

' Je ne vous puis exprimer » continua- 
t-elle» la honte que je fentis» & je 
me fouviens que Votre Majefté en eut 
pitié : je me dis tout ce que j’avois a 
' me dire \ comme je Pavois tant fait 
inutilement » vous me parûtes » Mada- 
me» un juge plus févére que ma pro- 
pre vertu » tout ce que j'ai a vous pro- 
tefter , c’eft que fi quelques malheureux 
regards ont donné du foupçon de ma 
folie au Comte de Bigore» je fuis af- 
'furée que le Comte d'Angoulême eft 
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bien éloigné de s’en flatter. Pas un 
mot , pas une adion t ne m’a trahie 9 
& i’efpcre qu’il ne fçaura jamais mon 
malheur : Vous ferez bien 7 reprit la Pa- 
ge Reine 7 & de tâcher doucement de 
vous ôter cela de l’efprit. Ce n’eft pas» 
continua- 1 - elle en foûpirant 7 que je 
n’aye quelquefois ouï dire7 que ces coups 
d’inclination font bien fouvent longs a 
guérir y mais auflï je fuis perfuadée » 
qu’une perfonne qui a du courage & 
de la raifon ne fait point im rréchant 
ufage d’un panchàht fi malheureux 7 & 
que fi elle ne le peut furmonter 7 au 
moins elle fauve toute fa gloire d’un 
péril fi délicat. 

C’étoit a peu près comme la Reine 
& Polignac fe parlèrent; & peu de 
jours enfuite 7 le Comte de Dunois 
lui fit des propofitions fort férieiifes 
fur fon établilTement : elle reçut cet 
honneur avec refpeél 7 le grand âge 
du Comte devoit le détourner de tou- 
tes penfées amoureufes ; ma compagne 
lui répondit avec tant d’efprit & de 
modeftie 7 qu’elle l’enflamma encore 
davantage : enfin 7 comme il la pref- 
foit7 en lui tenant la main 7 elle prit 
la liberté de ferrer la fienne 7 fe ten- 
tant touchée de beaucoup de recon- 

noif- 
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noiflance 9 & lui dit les larmes aux 
yeux en le quittants qu’elle n’étoit pas 
deftince pour une fi grande fortune : 
le Comte fut furpris 9 & ne fçavoit 
qu imaginer d’un pareil difcours : il la 
•prefla depuis plusieurs fois de s’expli- 
quer 9 mais elle 9 qui avoit parlé trop 
fcrieufement 9 s’en étant repentie 9 le 
payoit de quelque maiivaife exciife. 

Le Roi 9 qui voyoit rarement la Rei- 
ne 9 la vint voir en ce tems-lk ; la 
beauté de Polignac l’éblouît 9 H l’avoiia 
lui-même galamment; il dit qu’il s’é- 
tonnoit, qu’elle n’eût pas autant d’a- 
mans qu’il avoit de fujets : il eut une 
gayeté qu’on n’avoit pas coûmme de 
lui voir 9 il demeura même à Loches 
plus qu’il n’avoit réfolu ; mais tout 
d’un coup il .devint rêveur 9 & un 
foir en fortant de table il parla a 
Durefort & a Harcourt 9 après quoi il 
s’approcha de Polignac qui étoit au 
rang des autres 9 il lui parla auffî quel- 
que tems tout haut 9 mais abailTant la 
voix 9 & s’approchant de fon oreille 9 
tout le monde fe recula : Je veux 
vous apprendre une nouvelle conquê- 
te que vous avez faite 9 aimable Poli- 
gnac 9 lui dit- il 9 & que vos beaux 
yeux vous ont acquis depuis que je 
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fuis ici. Eft-ce encore quelque nou- 
veau fol» Sire» lui dit- elle en riant, 
car effedlivement» depuis que le Roi 
étoit arrivé k Loches, plufieurs Cour- 
tifans en étoient devenus amoureux : 
on ne parloit d'autre chofe & même* 
hautement ; le Roi s’en étoit plufjcurs 
fo is diverti. C’étoit donc dans cette 
penfc'e qu’elle répondit au Roi de la 
forte. Ed-ce quelque nouveau fol» 
Sire» reprit -elle» voyant qu’il ne ré- 
pondoit nas ; c’eft û fort la mode de 
faire femblant de m'aimer» qu’il fe faut 
réfoudre a voir encore quelques jours 
cette Comédie. Non » dit le Roi » ce- 
lui qui vous aime n’eft point marqué k 
ce caraÆlére ; il vous aime violemment» 
& plus lui feul que tous les autres en- 
femble. M’en croirez - vous» aimable 
Polignac » quand je vous dirai que c’eft 
moi » & que votre Roi lui-même fe trou- 
ve heureux d’être au nombre de vos ef- 
claves. Seigneur » lui répliqua Polignac» 
votre Majefté veut m’embarrafler » mais 
elle a dù voir que je me tire Ci mal de la 
raillerie des autres » qu’elle peut bien 
penfer que je ne fçaurois foûtenir celle 
que vous m’adrelTez. Vous voyez 
bien que je parle férieufement » reprit 
le Roi j vous avez trop de beauté & 

d’ef- 
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d’efprit pour douter de mes paroles; 
feites-y refléxioiiî vous me devez quel- 
que attention; mes fentimens font tels> 
que vous y pouvez trouver de quoi 
vous rendre heiireufe : en difant ce- 
la 1 il la quitta 5 & s’avança vers la 
Reine. Poügnac demeura un peu con- 
fufe , & très- interdite , de ce que le 
Roi lui avoit dit. Sancerre l’aborda ^ 
& lui parla : le Roi remarqua qu'elle 
fut toujours diftraite 5 pour tous ceux 
qui lui parlèrent ; mais le Comte 
d’Angouleme fè trouvant enfin feul 
avec elle 5 le Roi qui conrinuoit de 
l’obferver s’apperçut que tout d'un 
coup le nuage qui l’en^ elopoit fe dif- 
fipa? que fes yeux devinrent brillans , 
que fa belle humeur revint 9 qu’elle 
s’entretenoit avec ce Prince dans toute 
la liberté de fon efprit , & que leur 
converfation eut un enjouement extra- 
ordinaire : ces obfervations flirent cru- 
elles pour le Roi ? & heureufes pour 
le Prince; une jaloufie fubite faillt l’a- 
me du Roi. Elle l’avoit déjà tourmen- 
té pour la charmante Jaquelin , & elle 
avoit produit l'exil du Comte d’An- 
gotilême 5 celle-ci le finit ; il le lui an- 
nonça a fon coucher , & lui ordonna 
le lendemain de s’en retourner avec lui, 

qu’il 
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qu’il étoit dorefnavant libre j & com- 
me le Roi s’en alloit ? avant de dire a- 
dieu a la Reine , il s’approcha de Po- 
lignac ; Je reviendrai bientôt , lüi dit- 
il 9 je vous prie de fonger 'a ce que je 
vous ai dit, de mon côté je me met- 
trai en état de vous perfuader de mes 
intentions , je délire que les vôtres ne 
me foient pas contraires ; il dit ces 
mots en p^Fant, & n’attendit pas la 
réponfe. 

Le Comte d’Angoulême fuivit le 
Roi 9 mais il ne revit pas Jaquelin : 
pour Polignac , elle demeura très-affii- 
- gée des difcours que le Roi lui avoit 
tenus. Dès qu’il lut parti , elle alla 
toute allarmée en faire confidence a la 
-.Reine , qui lui avoua que c’étoit un 
grand malheur pour elle \ que le Roi 
ctoit violent, & vouîoit être abfolu: 
& comme Poiignac lui répondit , que 
peut-être cette fantaifie lui pafleroit ; 
Il ne faut pas l’efpérer, ma chère fil- 
le, lui dit - elle , je connois bien le 
Roi , Votre fage réfiftance irritera fa 
pafiion; & il nous faut attendre a vous 
voir perfécutée : avertilTez-moi de tout, 
le tems peut-être & la bonté du Ciel 
nous fourniront des remèdes k quoi 
nous ne nous attendons pas préfente- 
ment. Si 
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Si Polignac étoit inquiéttîe de l’a- 
mour du Roi , l’abfence précipitée du 
Comte d’Angoulême l’avoit tellement 
étonnée , & elle s’y attendoit fi peu', 
qu’elle ne put réfifter a fa douleur ; 
& cette vive douleur lui fit trop fentir 
une palfion infiirmontable : cette répa- 
ration la rendit encore plus plus pi- 
quante ; elle la trouva fi fenfible, que, 
pour la foulager en quelque forte, elle 
ne put réfifter a l’envie qu’elle eut de 
faire en petit le portrait du Comte 
d’Angoulême. Elle efpéra que fon 
imagination fidèle lui en repréienteroit 
tous les traits. Elle fçavoit peindre ad- 
mirablement, de manière que comme 
elle ne pouvoit exécuter ce deflein 
dans fa chambre où çouchoit Har- 
court , elle alloit tous les jours au 
tombeau de la belle Agnès ; c’étoit un 
lieu très-folitaire. Elle s’y plaçoit de 
forte, qu’elle pouvoit n’être pas fur- 
prife en renfermant toutes fes couleurs 
dans une petite bocte : elle menoit 
une fille avec elle en qui elle fe con- 
fioit , avec ordre de l’avertir fi quel- 
qu’un approchoit; elle commença donc 
fon ouvrage , & cinq ou fix jours le 
mirent dans la dernière perfeétion. Vous 
en poifvez juger , continua Souveraine,’ 
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puifqiie c eft le portra’t que la DuchefTe 
prit dans le delert de Polignac. 

La derni(?re fois qu’elle touchoit a 
ce portrait, & qu’elle Tadmiroit elle- 
inême, la fille qui la fui voit dans fes 
promenades s’ëtoit endormie , & le 
Comte d’Angoulême ayant dit au Roi 
qu’il alloit dans fes Terres, pafla a 
Loches , ayant a rendre compte de 
quelque chofe a la Reine : fi bien que 
Payant entretenue , & ne devant partir 
que le lendemain matin, ne voyant 
point Polignac qu’il eftimoit , il la 
chercha , & ayant appris qu’elle ahoit 
fouvent au tombeau de la belle A- 
gncs, il y alla. Il l’apperçut de loin; 
& quand il fut prcs , il la vit oc- 
cupée a peindre ; il s’avança fans faire 
de bruit derrière .elle. C’eft ici, gran- 
des Princefies , où je manque d ex- 
preffions, pour vous faire comprendre 
l’étonnement du Comte d’Angouiême 
auffi grand qu’il le fut , quand il con- 
nut fon portrait, & que Polignac le 
faifoit. 

L’amour, qui avoit conduit les pin- 
ceaux de cette fille, ouvrit tout d’un 
coup les yeux du Prince ; il fe crut 
aimé, & ne fongeoit qu’a s’en retour- 
ner doucement pour éviter la confu- 

fion 
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fion que fa préfence cauferoit a Poli- 
gnac-) ( car elle a fçû depuis ces cho- 
ies- la) quand au premier pas qu’il 
voulut faire 9 une branche toucha la 
broderie de fes habits avec aHez de 
bruit î pour faire tourner la tête k Po- 
lignac. 

Bon Dieu! que. devint-elle ? Quelle 
douleur! Je me fuis imaginée la voir? 
au récit qu'elle m’en a fait. Elle pouf- 
fa d’abord un grand cri; elle le re- 
garda enfuite comme lui demandant 
merci; & un moment après, elle fer- 
ma les yeux , & fe laiffa tomber com- 
me morte. 

Le Prince , effrayé , courut d'abord 
k elle, & ramalTant ce portrait & les 
couleurs , il les mit promtement dans 
la boête , afin qu'un autre accident ne 
rendit pas la douleur de ma compa- 
gne éternelle , fi quelqu’autre encore 
voyoit fa fatale ocaipation. A tout ce 
bruit , la fille qui s’étoit endormie fe 
réveilla, & vint au fecours de fa maî- 
trelfe ; on lui jetta fur le vifage de 
l’eau d’une fontaine qui étoit près de- 
là , & qui la fit revenir : & en repre- 
nant fes fens, elle fe trouva entre les 
bras de ce Prince fi chéri. 

Le Comte , faifant un effort fur lui-. 

même> 
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même, lui demanda fimplement com- 
ment elle fe portoit ; elle foûpira ; & . 
tournant la tête de l’autre côté , AfTez 
bien, lui dit -elle, pourvû que je ne 
vous voye plus. Vous n’aurez plus 
long-tems a foufFrir, lui dit-il, ne fa- 
chant ce qu’il difoit, je pars demain 
matin. Ha! pourquoi êtes-vous venu 
aujourd’hui^ reprit -elle en fe levant : 
mais vous êtes venu, continua- 1- elle 
en le quittant , je ne puis empêcher 
que cela ne foit. 

Le Comte d’Angoulême partit en ef- 
fet comme il l’avoit dit a Polignac : 
elle n eut garde du refte du jour d’al- 
ler chez la Reine ; elle fe mit au lit, 
où elle fe laifTa dévorer a tous fes cha- 
grins. Je vous abrège ce qu’elle m’a dit 
bien au long , & qui fert peu a l’Hif- 
toire ; vous faurez feulement , que le 
Comte de Sancerre la fit demander en 
mariage : la Reine , trouvant la chofe 
avantageufe pour Polignac , lui dit 
quelle la lui propoferoit , & que fî 

elle y confentoit , elle y donnoit de 
bon cœur fon agrément. Polignac , qui 
étoit encore dans le fort de fa dou- 
leur , reflifa le Comte de Sancerre ; 
mais elle le reflifa honnêtement. Tous 
les adoucilTemens qu’elle apporta à ce 
^ refus 
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refiis ne le defelpdrérent pas moins; & 
pour achever de combler fon ennui, 
le Roi arriva dans le tems qu en s’y 
attendoit le moins : & ayant appris la 
demande du Comte de Sancerre , il 
lui fit défendre de penfer jamais à Po- 
lignac, & de fe troin er de fa vie aux 
endroits où elle feroit. 

Cette violence du Roi éclaira le 
Gourtifan, on connut enfin fon amour, 
& lui-même n’en fit plus -de millére ; 
il la fervoit ouvertement ; il lui fit des 
prefens magnifiques , qu’elle refufa d'a- 
bord , mais qu’elle prit enfin par or- 
dre de la Reine; & cette PrincefTe & 
elle tutoient bien en barralfées aménager 
Pelprit du Roi •> & 'a l’empêcher de fe 
jetter dans le dernier déréglement; il 
la perfëcutoit d’une façon étrange , il 
vouloir qu’elle quittât la Reine, qu’el- 
le le fiiivit ; il prit enfin un caradére 
qui lui parut odieux. 

Le Comte de Dunois , qui voyoif 
groffir l’orage, qui fçavoit qu’il y avoir 
tout 'a redouter de rhumei.r du Roi , 
& qui étoit touché de li peine de Po- 
lignac, lui propofa de l’époufer, pour 
finir tous ces embarras , & de fe reti- 
rer clans quelqu’une de fes maifons; 
fâchant bien que le Roi n’oferoit lui 

Tome Xi IL P ^ faire 
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faire de violence 9 ni lui rien dire 9 
auffi - tôt qu’elle feroit fa femme. Po- 
lignac foùpiroit quand ce fameux guer- 
rier lui parloit de la forte ; elle aimoit 
trop le Comte d’Angoulême 9 pour fe 
réfoudre a fe donner a un autre. 

Cependant 9 le Roi vouloit qifelle 
confentit à fes dcfirs 9 de après avoir 
tant parlé en amant 9 il .prit enfin le 
ton de maître & ce ton effraya ma 
compagne. J’ai alfez attendu 9 lui dit- 
il un jour : fai tout employé 9 priè- 
res 9 foins 9 tendreffe 9 rien ne m’a réiif- 
fi : ceux de qui vous dépendez 9 de 
qui connoifient la vraie grandeur de l’o- 
béifiance qu'on doit a fon Roi 9 con- 
fentent que vous me fuiviez 9 de que 
vous foyez élevée auprès de moi à un 
rang où vous ferez abfoluë fiir toutes 
chofes comme fur mes volontés. Ha ! 
Seigneur 9 s’écria-t-elle 9 que me dites- 
vous ? Ai - je des parens aflez lâches 
pour écouter ce que vous me propo- 
fez t Et vous 9 Seigneur 9 pouvez-vous 
tourmenter fi long-tems une infortunée^ 
de vouloir la contraindre à une chofe 
à laquelle elle ne peut penfer feulement 
fans frémir. Polignac9 reprit le Roi 9 je 
fuis las de vos refus 9 une affaire pref^ 
fée m’arrache d’auprès de vous 9 mais 
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fy reviendrai dans douze Jours pr^ci- 
fément ■) & fongez que dans ce tems-l'a 
je ne veux plus de réfiftance. Je fuis 
maître dans mon Etat -y je prétens etre 
obéi ; Préparez -vous donc à quitter la 
Reine & a venir avec moi ; & ce fan- 
tôme d’honneur y qui vous trompe , & 
que vous aimez tant y s'évanouira aux 
yeux du Public; car tout le monde vous 
voyant auprès de moi ne doutera p’us 
que vous ne foyez devenue raiforma- 
ble y & que vos complaifances ne fa- - 
tisfaffent mon amour. Polignac eut beau 
prier le Roi de changer de réfolution, 
de tarder plus long - tems a revenir 9 ' 
rien ne le fléchit, prières, foùpirs, ni 
larmes , il partit fans s’être adouci ; el- 
le courut toute effrayée chez la Reine» 
qui pleura volontiers avec elle , & qui 
après mille expédiens qu’elles propofé- 
rent toutes deux , n’en trouvèrent point > 
de meilleur , que de s’adreffer au Com- 
te de Dunois ; Car , difoit la Reine » 
fi vous ne l’époufez pas , comme vous 
dites que vous ne fçauriez vous y ré- 
foudre , il faut fuir , ma chère Poli- 
gnac , & il n’y a ni Couvens , ni a- 
lyles en France pour vous , il faut en 
for tir 9 & le feul Comte de Dunois vous 
peut aider dans un malheur comm^ b 
vôtre. P 2 
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Polignac 7 ayant goûté les rai Tons de 
la Reine 7 envoya dès le lendemain prier 
le Comte de JDunois de la venir voir 
_dans fa chambre 7 le Roi lui ayant fait 
donner un appartement ; il la trouva 
dans une triftcffe excelTive & dans un 
abattement qui lui fit pitié. Quand il 
fût afiîs 7 elle voulut parler 7 mais elle 
ne put 7 fes larmes étouffèrent fa pai'o- 
le ; enfin 7 elle lui dit avec une peine 
extrême au milieu de mille fanglots : 
Vous me voyez bien malheureufe7 Sei- 
gneur; mais je le fuis plus' encore que 
vous ne le fça'^■ez 7 & que vous ne pou- 
vez vous l’imaginer. Elle s’arrêta la 
malgré qu’elle en eût. Le Comte la- 
pria de lui dire en quels termes elle en 
étoit avec le Roi; elle lui conta fes 
menaces 7 & -e deffein inébranlable qu’il 
avoit fait de l’emmener avec lui dans 
douze jours. Le Comte 7 vovant les 
chofes réduites a l’extrémité 7 s’offrit de 
l’époufer fiir le champ 7 & de faffran- 
chir par-là des pcrfécutions du Roi 
mais Polignac 7 que fa paffion domi- 
noit pour le Comte d’Angoulême 7 & 
qui a\ oit un autre deflein 7 demeura af- 
fez de tems fans parler 7 & prenant en 
tumulte & fans refléxion un parti har- 
di? & quelle crut néceffaire; Je vai’ 

vous 
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vous étonner 9 Seigneur , repartit-elle ; 
mais vous connpîtrez du moins par ma 
confi mc'e t que rien ne peut être pareil 
à Teflime que fai pour vous. Je ne 
niérite plus ia vôtre , contimia-t-elle 9 
je ne la mérite plus ; apprenez 5 Sei- 
gneur , les foiblelFes d’un cœur , que 
jnfques ici vous avez cru infenfible. 
J’aime , Seigneur ; & puirqiie je me 
ré fous a vous faire un tel aveu y je ne 
m’amuferai pas a vous faire une ridi- 
cule finefTe , en vous taifant le nom du 
Comte d’Angoulême. C’eft lui 5 Sei- 
gneur î continua-t-elle , en voyant Té- 
ton nement & la douleur fur le vifage 
de cet illuftre Comte : c’eft lui 9 qui a 
fçCi toucher mon cœur , , & qui n’a ja- 
mais connu une.paffion que je détclJe; 
il ne m’aime point 9 il ne m’aimera ja- 
mais ÿ ce n’eft pas Tefpérance d'êtr« à 
lui 9 qui me fait refufer Thonneur que 
vous voulez me faire ; je fçai 9 que le 
Comte d’Angoulême efl: attaché ailleurs; 
mais 9 Seigneur 9, il faut un cœur tout en- 
tier pour Tilluftre Comte de Dunois 9 je 
ne’ fuis plus digne de lui. Je ne vous 
dirai point que j’ai fait cent efforts» 
pour furmonter une inclination fi fii- 
nefle ; je la fehtis a, la première vue du 
Comté .d’Angoulême je l’ai v'ainenient, 
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combattue depuis ; j’ai tout appelle a 
mon fecours , raifon ? orgueil î & fa- 
gefle j j’ai cédé malgré moi 5 Seigneurj 
ne me haïflez pas ; qu’un tel aveu vous 
falTe pitié j plaignez-moi 9 Seigneur 5 je 
vous demande votre pitié. 

Le Comte de Dunois fut très-touché 
d’un difcours iî peu attendu & il peu 
ordinaire ; il garda un long filence 9 il 
le rompit après un peu de confultation 
avec lui-même. Madame, lui dit-il, je 
vous plains ; vous voulez que je vous 
plaigne , mais je veux vous fervir auîlî. 
Hites-moi ce que vous voulez que je 
ftTe. Alors Polignac lui conta ce que 
la Reine & elle avoient penfé , qu’il ral- 
loit qu’elle fortit du Royaume. Vous 
en fortirez , Madame , .reprit-il , vous 
en fortirez ; jamais vous ne m’avez été 
plus chère , jamais ma pafHon n’a été 
Îî violente , & je vai , puifque vous le, 
voulez , me féparer de vous pour ja- 
mais : je fuis dans un âge qui ne me 
permet plus de grandes efpérances j Et 
félon toutes les apparences , nous ne 
nous verrons plus , reprit ce grand hom- 
me , en fe faifant quelque violence ; 
& fe levant pour cacher une foiblelTe 
qu’il avoit peine à retenir , Je vai don- 
ner ordre a votre départ , à la fureté 

& 
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& a la bienféance de votre fuite : en 
difant cela 7 il la quitta 9 mit en effet ü 
bien ordre a tout 9 que le quatrième 
jour 9 Polignac fut en état de partir. 
Elle avoit feint d'être malade 9 & les 
Meffagers que le Roi lui envoyoit la 
voyoient toujours dans fon lit. Durant 
tout ce tems 9 le Comte de Dunois pa- 
rut aufTî tranquille qu’a fon ordinaire 9 
& l’on n’auroit pas dit a le voir 9. qn ü 
étoit chargé du foin d'une chofe qui 
lui faifoit une fi horrible peine. 

La Reine, qui étoit avertie de tout 9 
vint dire ad eu a Polignac 9 ce ne fiit 
pas fans bien répandre des pleurs. Cet- 
te fage Princeffe lui dit les chofes du 
monde les plus gracieufes; elle l’em- * 
braffa mille foisi & la pria de lui don- 
ner fouvent de fes nouvelles 9 par le 
moyen de fon illuftre Proteéfeur. * 

Polignac penfa mourir aux pieds de 
la Reine 9 & en prenant le dernier con- 
gé du Comte de Dunois, qui lui dit 
des chofes que je ne me fens pas ca- 
pable de pouvoir repéter. Elle partit 
enfin, ma déplorable corrpagne, avec 
une femme d’iuie condition, & dune 
vertu 9 que tout le monde connoiffoit 
deux Gentilhommes & un valet de 
chambre du Comte de Diuiois firent 
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fon efcorte? & eurent foin de la ccn- 
duire. Le Comte avoit choifi la Bour- 
gogne pour la retraite de Polignac 5 
parce que le feu Duc & le Roi croient 
toujours en guerre mais encore afin 
que fl le Roi venoit à foupçonner que 
le Comte de Dunois eût favorifé fa 
fuite 9 il ne pût croire qu’elle fiit en 
Boimgogne , le Comte ayant marqué 
toute fa vie une haine infurmcntable 
centre toute la Maifon de Bourgo- 
gne. • > 

Polignac ne fe crut en fûretéj que 
dins la première ville de vos Etats; 
ePe y f^journa alTez de tems pour y 
a ^prendre les fureurs du Roi , quand de 
retour à Loches il ne favoit plus re- 
trouvée. La vertueufe Reine eut a en, 
fouffrir; il ne témoigna point qu’il pen- 
que le Comte de Dunois eût part 
à cette fuite 1 mais il fiit perfuadé que 
ce fiit un coup de Sancerre; & com- 
me on ne fçavoit pas où il étoit? le 
Roi tint pour affuré qu’il avoit enle- 
vé Polignac. Au hazard de vous a- 
voir déplû. Sire, lui dit le jeune Com- 
te de Bigore, une fois qu’il le trouva 
dans un intervalle plus doux; je vou- 
drois être coupable d’un fi beau cri- 
me ; ôz puis que mon Roi'ne polfé- 
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epas la p» luç belle perfonne de rU- 

ravS’eur^^ être Theureux 

raviffeur : ne puis fouffrir que San- 

Te ^rr’p ^^^t'iqn’autre, quel qu’il puif- 

y Les faillies, lui avoit par- 
don douleur, & avoit 

15 '■ cJe Jibertc à Bjgore, que 

ne doit 1335 s’tîtoi.ner de celie-ci. 

jamais fe 

tpr fo P ^ partir & a quit- 

femimpnc ^aire fçavoir fes 

devoit r Comte d’Angoulême, qui 

fours ^ ‘^^Ds deux 

à Ruere • en^tiite alla vous trouver 

fa ia (écrivit donc, & laif^ 

M Vi<^oirç Pa!avicini,-qui 
Reiùei'&quilii 
près à ce P^.- rendre quen mains pro- 
mem qti’elU * ; ce qu elle fit au mo- 

fcr. Voici 


~ J. ~ **AV/- 

lui parler en particu- 
le contenôit. 

'1 Coivi»^^. jj'^akgouleme. 

J E Qitittff ' . ■ .■ 

vi üif?. 

kîperriut de ma vie; 

' ■ J . ' Koi my contraignent : 

■- P 5 • 
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fy pouvais trouver un Temêâe avantageux^ 
mais qui mauroit été cruel > ne pouvant 
me donner à un autre j quoique je ne puijfe 
efpérer d*etre à vous. Adieu > Seigneur .* 
je m* explique ainji librement pour la pre- 
mière éf la dernière fois « puijque , félon 
toutes les apparences -> vous n entendrez 
jamais parler de la malheureufe 

POLICNAC. ‘ 

Bien^que le Comte d''AngouIf^'me ne 
Paimât point, il fit attendri de cette 
Lettre , & fe plaignit au' ciel de la de-i 
ftinée qu’il a voit en lui de rendre deux 
perfonnes comme Polignac & moi fi 
mif(îrables. Il partit de Loches pour 
venir a Rii-^re , & pafTa Tans le fçavoir 
dans la ville où ctoit la pauvre Poli- 
gnac , qui , s’ennuyant un lieu fî 

défagrcable, aima mieux demeurer à 
la campagne , où elle avoit au moins la 
liberté de Fair & de la promenade ; 
mais comme elle ne vouloir pas de 
belles maifons , de peur d'être remar- 
quée, l’Ecuïer du Comte de Dunois 
lui fit accommoder cette charmante 
petite retraite de la manière que tous 
fa trouvâmes , & la choifit ainfi près 
de la Cour, afin d’être phis a portée 
d’avoir des nouvelles de France j el- 
' ‘ le 
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y pafla «J^iielque mois dans nne tran- 
quillité que rien ne tronbloit que les 
agitations cie fbii ame. La Reine lui 
faifoit foiive’int l’honneur de lui écrire ^ 
& fes amie*,- parti culii^res , quoiqu’el- 
les ne içufTent pas en quel endroit de 
la terre elle étoit. 

Elle avoit dans fa retraite ce qui 
pouvoit l’am^fç^ , des livres, des in- 
Rrumens , tontes les commodités 

imaginables t à. Ea paflion près elle 
avoit tout Ce qti’^11^ eût pû défirer ail- 
leurs; tant il vrai que les foins & 

la magnificei:ice du Comte de Dunois 
avoient fçu p»Q^irvoir a tout. Elle ap- 

fes Gentislhommes, qui 
«oit allé a chercher fes Lettres, 

que le Couir^ <l’/^ngoulcme y étoit, & 
qu’il n’avoit -i^oirit de fuite ; elle ne fçut 
d’abord qu^ï j mais, ramaffant 

enluite mill^ chof^is qui lui revinrent 

dans l’efprit _ s’imagina qu’il faloit 

qu’il fût de l’une ou de l’au- 

tre Princeir(^ . Bontgogne ; & fe ref- 
fou venant de quelque parti eu- 

K’ '.Arrêta fa penC!e fur vous, 

Madame, Souveraine, en parlant à 

1 Aî^chiducH^ f 

A peine ^^t — elle confirmée dans 

cette ^ qu’ri lui prit un grand 
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défir de revoir le Prince -."elle lui c- 
crivit donc un mot ^ pour le prier de 
la venir trouver ^ & en chargea le Gen- 
tilhomme qui l’avoit vù. Il ne put 
aborder le Prince , parce que c’t^toit le 
jour que le Duc partoit pour l’armée» 
fl bien que cet homme s’en retourna, 
dé peur d’inquiéter Polignac : il liii 
caula une merveilleufe furprife , quand 
il lui dit qu’il m’avoit reconnue par- 
mi les Dames des PrinceiTcs ; elle ne 
fçavoit que croire, ma préfence en ce 
lieu troubla de nouveau la fantaifie ; 
elle ne fçut fi le Prince ne feroit point 
reiiHammé de nouveau pour moi : enfin 
elle pria ce Gentilhomme de retourner 
le lendemain ; il trouva le Comte d’An- 
goulême, & le trouva feul. Il ne le 
furprit pas médiocrement , de lui ap- 
prendre que ma compagne étoit fi près 
de lui. Il fi.it d’abord embarralTe de 
la prière qu’elle lui faifoit de l’aller 
voir i mais fe déterminant apres une 
petite irréfolution, il dit au Gentilhom- 
me de l’attendre , que fur le foir ils 
iroient enfemble j en effet il monta a 
cheval a l’heure qu’il l’avoit dit , & 
fe rendit k la retraite de Polignac. Elle 
m’a confeffé , qu’elle rougit d’abord 
qu’elle le vitj mais, fe remettant bien- 
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tôt , après cjtxe le Prince eut afle?: témoi- 
gné fa furpx"i(è de la voir en ce lieu,, 
& de le trouver fi agréable , & qu’ils 
eurent parl<5 de la douleur du Roi fur 
Ton départ , «5c de la générofité du Com- 
te de Dunof.s , le Prince, évitant avec 
adrefle de riexi dire devant ma compa- 
gne qui eût rrélation à la moindre ap- 
parence, des qu’elle avoit pour 

lui ; Seignetir lui dit-elle , pour fui- 
vre fa réfolvxtrion •> ^ fatisfaire fa 

curiofité , Souveraine 

eft à la Corii- de Bourgogne. Le Prin- 
ce lui confefTa la vérité j & fans té- 
moigner avoir part a mon féjour 

cil ce pays~I>^ il lui conta la moin- 
dre partie de- ^ civii m’y retenoit, puif- 
qinl .ne par ] ^ de lui.^ Polignac vit 

dans le . d' Angoulcme une cer- 
taine manier^ de chofes , qui 

lui fit voir loi IJ clairement, quil n’é- 
toitv pas pîri 5 ^ ^^ePtauRfé pour moi qu’il 
l’avoit paru ^ j^c>ches ; fi bien que cef- 
fant de pari de moi, elle palfa a la 

beauté des de la Cour , & en- 

fuite a celles 5 i^,IDuchefire: il s’eten-! 
dit fur fes î* -foïnxres ’• Et la Princefife 

J, D *■ tüT.1 . • n 

de oourgo^. Seigneur , reprit-eiie, 

n’en dirons ^^^’,5 rien î Et, s’apperce- 
vant que Prince fe cou- 
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vrit d’une rougeur «éclatante , Ne m’en 
direz-vous rien y Seigneur y continua- 
t-elle ’ Attendez-vous que je vous en 
parle! De grâce, dites-moi la vérité: 
Vous aimez cette Princefle , ne crai- 
gnez pas qu’un intérêt particulier m’en- 
gage a vouloir connoître vos {enti— 
mens : je les fçai j vous fçavez auflî 
que les miens fe fçavent régler & fi 
je n’ai pas été maîtrefle de les porter 
où je l'aurois dû, vous n’ignorez pas 
auffi que c’eft bien malgré moi que 
vous en avez eu quelque connoifian- 
ce : nos entretiens ne feront pas bien 
fréquens fur ce fujet, je vous promets 
qu’ils nè vous fatigueront guéres; ac- 
coùtumée a vous fuir , je puis aller en- 
corç en des lieux, où le fort ne pour- 
ra nous faire retrouver *, c’eft pourquoi, 
puifque je vous voi préfentement , a- 
voüez-moi , pour me confoler de n’a- 
voir pù toucher votre cœur , que ce 
bonheur étoit réfervé a une Princelfe 
que l’on dit être fi parfaite. Madame, 
lui dit le Prince , réfolu de n’avoir 
point recours a un lâche artifice , je 
ne puis mieux me juftifier de ne vous 
avoir pas aimé^ , qu’en vous avouant 
que j’adorois la Princefle dont vous 
parlez j & qui ne livre pas fon ame 

toute 
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enti^jrc aux. charmes de la belle 
oii^nac 9 i J fh.ut qu il en ait déjà fait 
un lacrifice aux beautés de la PrincelTe 
ûe Bourgogne. Oui, Madame, j’a- 
yois la gloix*e de fervir cette charman- 
te 1 rincelfe avant que j’eiiire jamais eu 
honneur Je» vous voir , ainfî , je ne 


pas fi CQxipablc de vous, avoir ré- 
1 te ; Sc s’il rn^étoit pas permis d’a- 
voir pour des fentimens d’une 

certaine n’ai pu du moins 

vous reftifer , tout mon refped Si, tou- 
te mon 

rolignac toute la force de cet 

“rS' ’ conit-oe elle s’y e'toit prd- 

psree, elle oacHa V avoit de 

atir pour ell^ fond de ton cœur; 

paroilTarit: ^,-auq^dlIe , elle parla fur 

ce fujet au I=fcj-ince avec beaucoup de 
genéro/îté^ bors quelques regards 

tendres, ell^ ^ tira hien de cette con- 
verfauon , ^ Prince 

ui dit , qti^^ I _artoit le lendemain pour 
la France , hii demanda fi elle ne 

le vouloit cbarcef tic fes commit- 

lions; elle qtfelle lui envoyeroit ‘ 

des Lettres la Reine, & pour le 

Comte de ? elle écrivit aulïî a 

qtielques-uxx.^ ^ ^5 compagnes , âc 

le pria de . leur ^It’e l’endroit où 
' elle 
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elle étoit , ni qu'il l'eût vue : après quoi>>, 
l'adieu fe fit entre ces deux perfonnes, 
avec une entière liberté du coté du 
Prince » & un faifilfement fi plein de 
violence de celui de Polignac ? qu’elle 
lie put parler. Quelques foupirs en- 
trecoupés marquèrent feulement ce qu’el-| 
le auroit bien voulu cacher. ^ Dès que* 
fe Prince f.it parti, elle s'abandonna a 
une afflicHon démefurée. Je pafle tout 
ce qu'elle m’a dit : fa pafiion lui parut 
aulfi vive-, que fi elle eût été toute nou- 
velle j de la perte de fes’ efpérances Paf- 
fiigea autant que fi elle ne s’y fut pas 
attendue. 

Elle vivoit dans cette langueur, quand 
vous vous avifates d’aller vifiter fon 
défert dont on vous avoit conté. tant 
de merveilles ; & le foir , comme elle 
y entra , ik qu’elle 'voulut chercher le 
portrait du Comte d’Angoulême, qu’el- 
le fe fouviht d’avoir laiffé fous le che- 
vet de fon lit, elle fut furprife de ne 
l’y plus trouver ; elle chercha par-tout^ 
de elle remarqua un' défordre dans fa 
çhambre & dans’ fon cabinet qui n’é- 
toit pas ordinaire. Ses femmes en fu- 
rent étonnées auiTi, & comme une d’el- 
les fut allée pour s’informer fi' quel- 
qu’un u’étoit ppint venu ? elle apper- 

ÇUt 


Digilized by Google ( 



De Bo XJRcîoGîtE, U.Tartîe. 3 T? 

Çut la petite pay^aiie auprès de fa mé- 
re qui lui niontroit tous les rubans & 
quelques p>iéces d’or qu’on lui avoir 
donnc^s , exi contant a fa mère ce qui 
sVîoit pa(Ti5. Cette fdle l’entendit, cou- 
rut le dire ^ qui fit venir 

la petite fiïJe? , Sc q^*i 
nous avions :Cait ' ajouta, que fui - 

vaut de loin, ces belles Dames, elle en 
ayoit vû a’autres , & quantité 

d’hommes K 

pas de la rn a/fon- L’Ecuïer du Com- 
te deDiinois aniira ^a^oit que ce 

fiilfent les r»riiicelTes. Polignac n’en 
douta pas , ^ dans Ion cabi- 

net, elle Cg r>loîig®^ la plus amè- 
re douleur lle^eut encore relTentie: 

elle ne balan^ ^r»as a croire que le Com- 
te d’AngouI^^;^^^ ne l’eût trahie , qu’il 
ne vous eût: ^ 

qu’emporté uite vanité qui n’eft que 

trop ordinai:^^ ati'Jt hommes , il ne fe 
fitit fait un < *i-e atiptès de la Princef- 

fe de q„’elle avoitpour lui 

Cette penfé^ diire a fon amour , oc 
infuportabl^ ibn orgueil, penfa la 

faire mouri:^- dépit* Tu ne me ver- 

ras point , s^^cria-t-^llc ’ odieufe Prin- 
ceffe , tu verras point; le plaifir 

de ma vue . ^cfxdtSL pas ton triomphe 
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tems avec 

l\in des Vgt VvoraiTt'^.^ conû"^"'- 

^oit k Gand. Cet n ^ , co 

avoit un , & c\veîi q 

ré dans cette Vil*e 9 ava»^ «rrai- 
/"eroit commodénient 9 1 

,„airo/i , oi'i fa fœttf \e •' 

te aufTi ajgxc'ablc qti’edc p^U» 

Pofec confentit a P’^',"\nd«"'*'î ’ 

<Sr /âflj diftrj J '•S \e ion 

tomes ^ Ui po^f 

t'* 

Cette ^ 
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cachée 9 & après la mort du Duc 9 el- 
le ne craignit point que vous fçufîîez 
qu’elle y mt 9 tant par fa manière de 
vivre retirée 9 que par les défordres 
qui fur vinrent. Peu de tems après 9 el- 
le y reçut des nouvelles de la Reine 
& du Comte de Diinois 9 qui lui ap- 
prirent que le Roi, ayant enfin fçu le 
lieu où étoit le Comte de Sancerre 9 
favoit fait prendre & renfermer dans 
une prifon avec une rigueur exctfii- 
ve 9 & avec menace de le faire mou- 
rir 9 s’il ne lui rendoit pas Polignac ; 
que dans Papréhenfion qu’en eut Bu- 
dos 9 parente & amie de Sancerre 9 el- 
le n’héfita point a dire au Roi 9 qu’il 
étoit innocent de la fiiite de Polignac; 
& que ü quelqu’un en étoit inftruit 9 ce 
n’étoit afifurément que le Comte d'An- 
goulême : qu’au dernier voyage qu’il 
avoit fait 9 il leur en avoit apporté des 
Lettres ; elle montra la fienne au Roi 9 
& l’afiura certainement que c’étoit en 
Bourgogne où il étoit - allé. Il n’en 
felut pas davantage pour juftifier le 
Comte de Sancerre , & pour le mettre 
en liberté ; aufïî la colère du Roi s’al- 
luma étrangement contre le Comte d’An- 

f oulême. Dès lors il fit courir des 

ruits injiu*ieux a la gloire de Poli-* 
i- gnac ; 
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Danois s'ofFroit toujours pour l’époii- 
fer 9 perfnadé comme il étoit de* fa 
vertu ^ & c'étoit la pour elle un bou- 
clier impt^i:étrable contre tous les traits 
de l'envie & de la mtdi Tance -, que 
d’avoir l'honneur d’être la femme du 
plus grand homme qui fut jamais. Elle 
etoit dans une perplexité qui l’em-pê- 
choit de fe réfoudre, quand le jour où 
le Peuple de Gand difpofa , malgré 
vous, Madame, dit Souveraine a TAr- 
chi-Duchelfe , de la malheiireufe delH- 
née de vos deux-fidéles Miniftres , Hu- 
gonet , & Imbercourt , un de'fes Gen- 
tilshommes la vint avertir qu'il avoit 
vu combattre le Comte d’Angoulême 
à la tête de vos Gardes, & du peu de 
Sujets fidèles qui vqus reftoit. Cette 
nouvelle la troubla , elle ne put accor- 
der fa préfence en ce lieu avec la dé- 
fenfe que le Roi lui avoit fait de pen- 
{er a vous j elle fe fit un plailir d’a- 
mante délicate de lui paroître nécelTai- 
re : & ^fuivant fes réfo huions qu’elle 
prit en tumulte & fur le champ, elle 
lui écrivit cette fiinefte Lettre que Char- 
ni vous apporta. Hélas ! Madame y. 
vous en entendez bien le fens préfen- 
tement , que vous fçavez que -ce mal- 
" heureux Prince n’aimoit pas Polignac*' . 
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& qu’il vous ëtoit fidèle. Cette Lettre 
n’avoit rien qui vous dût allarmer , iî 
vous eufTiez été inftruite des fentimens 
de ces deux perfonnes ; ni même cet 
endroit qui vous paroilToit fi ofFenfant» 
ou il y avoit : Suivez votre deftin ^ 
donnez-vous a la Princeffe de Bourgo- 
gne , j'y confens ; mais , comme votre 
bonheur peut encore dépendre de ma 
volonté 9 venez où cet homme vous 
conduira î il eft nécefiaire que votre 
tendrelTe m’affermifle dans mes derniè- 
res rèfolutions. 

Hélas ! hélas ! continua Souveraine 9 
en pourfuivant fon récit 9 qu’on doit 
peu croire aux apparences ! toute cette 
Lettre fi pleine d’amour pour Polignac > 
pour le Prince , & pour vous , qu’elle 
étoit mal entendue'! & que l’onfçavoit- 
peu le fens de cette fin qui paroit fi 
abfoluè , & fi féche! Le voici 9 & vous 
allez apprendre la converfation qu'eut 
ce malheureux Prince avec cette fille, 
infortunée. A peine fut-il entré dans 
le jardin* où ma compagne l’attendoitt 
quelle s'avança vers lui avec une lan- 
gueur qui faifoit affez remarquer qu’el- 
le avoit fouffert quelque agitation; elle 
lui fit connoître qu’elle étoit induite 
, des bruits défagréables que le Roi fai- 
foit; 
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foit courir d’elle & de lui. Vous voy- 
ez, Seigneur, lui dit-elle,, qu’il igno- 
re mes plus grands malheurs ; mais 
enfin , fans en parler davantage , vous 
aimez la Princelfe de Bourgogne, vous 
me Pavez avoué ; le Roi s’oppofe k 
vôtre bonheur ; j’imagine un moyen , 
Seigneur , par où je puis Py faire con- 
fenîir, & réparer abfolument la gloire 
qu’il m’a voulu ôter ^ c’eft ce que je 
vous ai voulu dire dans la Lettre que 
je vous ai écrite. Je puis donc , Sei- 
gneur, époufer le Comte de Dunois , & 
après cela me rendre auprès de la Rei- 
ne , & obtenir du Roi qu’il confente k 
vôtre mariage avec la Princelfe de Bour- 
gogne ; je me flatte d’avoir alfez de cré- 
dit fur lui pour obtenir ce que je vou-_ 
drai ; & comme je réuflirai fans doute , 
c’efl: l’unique moyen que je trouve pour 
me faire réfoudre d’époufer le Comte 
de Dunois. La penfée d’avoir contri- 
bué entièrement k vôtre fatisfedion me 
confolera d’un joug qui eft toujours 
cruel , quand le coeur ne le fait pas re- 
cevoir. Ah ! Madame , repartit le Prin- 
ce , que je fuis ravi de vous voir dans 
la réfolution de rendre juftice a l’amour 
de ce grand-homme , & de vous faire, 
un deftin fi beau , & fi digne de vous, 

& 
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& qui détruira abfolument tout ce que 
la malice du Roi a pu femer contre une 
vertu auffi éminente que la vôtre. Fai- 
tes donc 9 Madame , faites finir vos 
malheurs , retournez glorieufe en Fran- 
ce ; le Roi n’ofera rien tenter contre 
vous , il refpeâera la femme du Comte 
de Dunois •> & ce grand nom vous met- 
tra a l’abri de tout ce que vous en au- 
riez a craindre. Moi -, heureux dans ces 
climats , on m’y prépare un fort qui ne 
dépendra plus de fes caprices ; je vai é- 
poufer la Princefle dans peu de jours , 
& libre des airujettiflemens que je lui 
dois , je pourrai foutenir fon inimitié j 
s’il oublie que je fuis en état de m’op- 
pofer à fon injuftice. Polignac parut 
frappée du difcours du Prince , elle gar- 
da un aflez long filence. Vous allez 
époufer votre PrincelTe ^ dit-elle : en- 
fin , vous l’allez époufer ; & moi je ne 
vai plus en France ; non -, il n’y a plus 
de patrie pour moi 9 de Comte de Du- 
nois , ni de bonheur pour mes jours 9 
je vai m’enfevelir dans -un Monaftère. 
Oui 9 Seigneur 9 fi j’avois contribué à 
votre félicité 9 j’aurois fupponé la défi- 
tinée où je me réfolvois ; mais cela n’é- 
tant pas 9 elle feroit un fléau pour moi: 
je veux éviter tout le monde 9 & je veux 

que 
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que tout le monde m’oublie; vivez con- 
tent , tandis que je vai être û infortunée; 
peut-être que la bonté du Ciel , a qui je 
deftine le relie de ma trifte vie 5 me re- 
gardera en pitié ^ qu’elle aura agréable 
le facrifice perpétuel que je lui vai faire 
de la feule paillon que mon cœur a pu 
relTentir. Quelle réfolution ! s’écria le 
Prince ? toucKé de la douleur qu’il lui 
voyoit. Quelle réfolution ! Changez- 
la? Madame î changez-la. Songez, je 
vous conjure , au nom de la Reine , au 
nom du Comte de Dunois , au nom de 
toutes vos amies , fongez que je les re- 
préfente tous , & que je vous conjure 
au nom de tout ce qui doit vous être 
cher. Hélas ! dit-elle ; c’eft tout ce que 
j’ai de plus cher qui m'oblige a faire ce 
que je veux exécuter. J’avoue , qu’a la 
première attention que j’y ai donnée , je 
me fuis e/frayée , & que le moment d’a- 
près je me luis fentie attendrie ; mais je 
repouife les foiblelTes que le premier 
mouvement caufe d’abord. La nature 
étonnée céd e a une raifon éclairée , 6c a 
une réfolution affermie. Je vous fou- 
haite heureux, Seigneur, je vous le 
dis encore , 6c je le penferai éternelle- 
ment ; accordez-moi un peu de part 
dans vôtre bien-veillance , donnez m’en 
. Tome XI II, Q dans 
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dans vôtre fouvenir ? & ne me refufez 
pas vôtre pitié ; je veux tout ce'a de 
vous. Vous aurez encore toute mon 
admiration, s’écria le Prince. C'ell af- 
fez , Seigneur 5 reprit-elle , je vai me 
iéparer de vous moins affligée : Adieu» 
continua-t-eile, en lui tendant iamain» 
adieu. Prince ; en quelque endroit de 
la terre que je fois, vous y aurez une 
perfor.ne qui penfera toti jours à vous, 
& qui fera des vœux pour le feul 
homme qu’elle a eu le malheur d’ai- 
mer. Lorfque Polignac avoit tendu la 
main au Prince , il avoit vu reluire 
quelque chofe de fi majeftueux fur fon 
vifage & dans fon aélion , que , pour 
lui témoigner un refpeâ proportion- 
né k ce qu’il fentoit pour elle dans ce 
moment, il mit un genouii en terre» 
& baifa cette main avec une efpéce 
d’affeélion qu’il ne lui pouvoit refli- 
fer. Je donnerqis une partie de mon 
fang, lui dit- il, pour vous ôter de 
l'efprit vos funeftes delTeins ; mais » 
puifqu'on ne peut vous perfuader pré- 
fentement , fi vous changez , Mada- 
me , & que mon fervice vous foit uti- 
le, appellez-moi , je volerai a vos or- 
dres, & je les fuivrai contre le Roi» 
& contre toute la Terre. Polignac, 

dont 
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dont nous ne voyons plus le vifage , 
s’il vous en fouvient , Madame , dit 
Souveraine a la Duchcire de Bourgo- 
gne ^ ^parce qu’elle s’étoit enrititment 
tournée, fentant fa confance à bout, 
& étant toute couverte de larmes que 
nous ne pouvions pas voir, fît fignî 
au Prince de fe retirer. Il le fît, de 
peur de 1 inquiéter , & voila, continua 
Souveraine, ce qui nous a coûté tant 
de douleurs : Pardonnez-moi , ma Prin- 
ceOe, dit- elle à PArchiducheire , fi je 
disque fans cette fatale entrevue, dont 
nous n’entendimes aucune parole, fans 
cette miftérieufe Lettre , dont nous com- 
P^^uions fi peu le fens, vous ne feriez 
pas à Maximilien , & vous auriez ré— 
compenfé le mérite d’une pafïîon fidèle , 
& rendu heureux le plus aimable & le 
plus malheureux Prince qui fiit jamais. 

Ici Souveraine fit une petite paufê-^ 
pour arrêter la foule de fes foupirs & 
de fes fanglots. La Ducheffe Pimitoit 
dans les pieurs & dans fon afHiéîion ^ 
mais la dtpiOiable ArchiciuchefTe avoit 
trop de maux pour les fentir : k peine 
donnoit-elle aucun ligne de vie , que 
par de longs regards qu’elle élevoit vers 
le Ciel , comme pour l’accufer de trop 
d'injufhce. ^ 

Q 2 II 
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Il me refle peu de chofcs à \ eus dire» 
reprit Souveraine ; Polign.’C ? abimée 
dans fa douleur, apprit ie foir , que 
l’ArchiducbelTe dtoit ailée dans le jardin 
où elle avoir vu le Prince ; elle fe reP- 
foiuunt alors, qu’elle avoir été a fon 
charmant defertj elle crut encore une 
fois que le Comte d’Angoiuême lui avoir 
montré la Lettre , & fa voit averti du 
rendez-vous qu’elle lui donnoit elle ne 
douta point que ce ne iTit un nouveau 
trait de fa ^■anité j elle eut du dépit d’a- 
voir oublié de lui parler du premier foup- 
çon qu’elle avoit eu. Ce dernier la piqua 
vivement; elle voulut d’abord ne point 
partir , fans lui en témoigner fa penfée ; 
mais un moment après , elle eut honte 
d’avoir voulu s’éclaircir; il n’étoit plus 
tems d’avoir ces délicatefies , elle trouva 
que l’indifcrétion qu’elle croyoir en ce 
Prince augmentoit fon mépris pour tou-* 
tes les chofes de la terre ; elle partit in- 
continent, & vint ici , où elle entra dans 
le Monaftère le plus régulier. De gran- 
des fommes d’argent firent qu’on lui 
donna incefiamment le petit habit ; elle 
fçut , le jour qu’elle le prit , la mort du 
Comte de Dunois , & cette nouvelle ne 
fervit pas peu a l’exécution de fes défi- 
feins. Comme elle pria qu’on ne lui fit 

voir 
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voir perfonne 9 & qu’on ne lui rendit 
aucune Lettre durant toute Tannée de fon 
Noviciat , elle ne put rien apprendre de 
ce qui fe palToit dans le monde, elle n’en- 
tendoit pas même la langue du Pays; en- 
fin , elle fit Tes derniers vœux avec beau- 
coup de fermeté, & fa pieté & fa vie 
retirée édifioient tout le Couvent. 

On ne pourroit trouver de paroles 
pour exprimer fa furprife , quand elle vit 
par les Lettres de la Reine tout ce qu’elle 
lui mandoit , & fur-tout la triftefi'e ex- 
celfive dans laquelle vivoit le Comte 
d’Angoulême ; comme par l’habitude 
qu’elle avoit prife d’être avec Tes Reli- 
gieufes , elle commençoit à entendre un 
peu le Flamand, elle fçut que leur Prin- 
ceffe étoit mariée avec l’Archiduc Ma- 
ximilien d’Autriche. Tant de chofes a 
quoi elle s'attendoit fi peu la troublèrent 
d'abord ; car la folitude & l’oifivett ont 
plutôt entretenu que détruit une pafiion 
qui fait tout le malheur de fa vie : néan- 
moins, fes tourmens étoient fecrets , de 
ils n’étoient que pour elle ; une tranquil- 
lité apparente en cachoit l’horreur. Elle 
commençoit a fe faire de fes peines une 
habitude qui en modéroit infenfiblemient 
la violence , qu ’nd elle apprit que vous 
étiez dans cette ville , & que vous alliez 

Q 3 
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entrer dans fon Couvent. Tout cela fut 
fl promt 5 & elle eut f peu de tems pour 
fe condilter 9 qu’elie marcha en fon rang 
comme les autres pour aller au devant 
de vous -, & quand elle vous vit ■> Ma- 
dame 5 dit Souveraine à l’Archiduchefle 9 
& qu’elle jctta au/ïî les yeux fur moi 9 
elle s’étonna comme dans ce moment 
terrible elle ne mourut pas plutôt mille 
fois qu’une : un torrent de larmes épuifa 
toute fa confiance , fes fens troublés & 
atfoiblis l’abandonnèrent , elle ne put di- 
re ce qu’elle fentit ; & je le comprens fi 
peu moi-méme 9 que je friflbnne encore 
quand je me refibuviens comme elle 
r-^mba à nos pieds fans nul mouvement. 
Vous me lailTates auprès d’elle 9 Mada- 
me y fon évanouïfiement fiit fi long? que 
je ne doutai point que je ne fiifie dcftinée 
au malheur de la voir expirer entre mes 
bras. Quand elle revint 9 la première 
chofe qu’elle fit fut de promener fes re- 
gards par tout 'y mais bon Dieu î que de- 
vint-elle 9 quand elle les tourna fur moi? 
elle fit un grand cri ; apres cela 9 elle les 
arrêta long-tems fixes fur mon vifage9 
avec quelque efpèce d’égarement ; je 
verfois des larmes en la regardant. Enfin 
elle revint à elle 9 & fe jettant brufque- 
ment a mon col 9 O ma chère compa- 
gne, 
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gne ■) sVcria-t-elIe , ô ma chère compa- 
gne ! AprèscCia» elle ne parla p’us ^ & 
retomba dans fa foibiefTe. Cet objet é- 
toit digne de pitié. Quand e;le revint ^ 
elle me chercha encore •% & me voyant 
le vifage tout baigné de larmes : \’^ous 
pleurez ■> me dit elle , ma chère Souve- 
raine , &; qu’avez-vous a pleurer? Je lui 
parlai doucement -, pour lui remettre Tef- 
prit, & pour l’accoûtumer k moi. Une 
partie de la nuit s'eft ainfi écoulée. En- 
fin elle a repris toute fa raifon ; & quand 
je lui ai témoigné ma airiofité pour fça- 
voir ce qui s’étoit palTé entre elle & le 
Comte d’Angoulême , & que je lui ai 
fait connoître la fuiprife où j’étois, que 
fayant aimé , elle eut pfi prendre une ü 
difficile réfolution que celle de le quitter 
pour toujours. Hélas ! volontiers , dit- 
elle, je vous dirai mes fioffilefTes , mais je 
n’ai point été aimée du Comte d’Angou- 
lêmie. Je l’ai aimé trop fans doute peur 
le repos de mes jours ; mais fidèle a cet- 
te fatale PrincelTe qui vous arracha d» 
fon cœur , fon infenfibilité pour ma paf- 
fion m’a fait réfoudre k prendre le parti 
où vous me voyez engagée. J’étois é- 
pouvantée de ce que j’entendois , & Po- 
lignac entrant enfin dans le récit de fon 
Hiftoire , chaque mot me tranfiffoit , & 

Q 4 cHa- 
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chaque circonfi:ance perçoit mon cœur 
de la plus vive douleur. 

Voila ce que ma trifte compagne m’a 
conté, de fes Avantures ; & quand je lui 
ai dit, que le Comte d’Angouléme ne 
vous avoit jamais parlé d'elle , qu’elle l’a- 

. voit accufé a tort quand elle l'avoit crû 
indifcret , elle a paru fatisfaite de pou- 
voir lui donner Ton ellime. 

* 

. Hélas ! dit la Duchede , quand Souve- 
raine eut achevé de parler, qui me con- 
folera jamais^ C’eft moi, qui ai mis le 
poignard dans le fein de ma chère Prin- 
cefle , de dans celui du malheureux Com- 
te d’Angoulême , en précipitant ces fata- 
les noces , & me livrant trop a nos fu- 
neftes foupçons. Etoit-ce-lâ la récom- 
penfe qu’il avoit dû û légitimement at- 
tendre ? Oh deftinée ! dit tout bas l’Ar- 
chiduchefie, on ne peut vous éviter ! 
Enfuite elle ferma les yeux, quelques 
larmes en fortoient de tems en tems , 
mais fans précipitation, & avec une lan- 
gueur qui fàifoit bien voir que le cœur 
trop oppreflTé n’avoit plus a témoigner la 
douleur que par des marques extérieures. 
Celle de laDucheffe & celle de Souverai- 
ne étoient plus agitées , elles difoient 
tout ce qu’elles avoient a dire Ci juftement 
contre le fort, & contre elles-mêmes, 

- qui 
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qui avoient aidé à ce fort fi cruel. L’Ar- 
chiduchefie les éccutoit, ou du moins 
fon fiience ne les interrompoit pas ; elle 
n’en fortit point de tout le jour : il gla- 
ça l’ame de la Duchefie ; elle voyoit, à 
travers de ce qu’il femblo’t avoir de pai- 
fible , quelque cbofe de fi funt fie , qu’elle 
fit pafier aiftment fa crainte jufqu’a l’in- 
confolabie Souveraine. 

L’Archiduchefi'e ne fe portoit pas bien 
depuis quelques jours 1 elle étoit demeu- 
rée alTez incom.modée d’une chute qu elle 
avoit faite. Quelques accls de fièvre a- 
voient fait appréhender pour elle ; mais 
ce coup fi terrible qu’elle venoit de rece- 
voir, en apprenant l’innccence du Com- 
te d’Angculême, lui fiu plus mortel que 
tous les autres accidens j elle ne put fur- 
vivre aux m.a’heurs qu elle avoit caufés 
à fon amant fidèle , & fa fidélité ne reve- 
noit jamais kfa mém.oire, fans porter des 
atteintes mortelles a fon cœur ; elle lan- 
guit quelques jours ; & quand elle fe fen- 
tit a fon dernier terme , il parut une joie 
dans fes yeux qu’il y avoit Icng-tems 
qu’on n’y avoit vu briller. 

La Duchelfe , qui crut que fa douleur 
fe calmoit , voulut lui en témcigner fk 
fatisfaéHon ; mais la Princefle la regar- 
dant avec un fouris agréable 5 & qu’elle 

Q î cori- 
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conferva meme dans les horreurs de la 
mort : Vous vous trompez , Madame » 
lui dit-elle ; je n’ai plus de part a la vie. 
Je vous demande pardon , continua-t-el- 
le ; mais je n’y fça^urois avoir de regret ? 
après l’injuftice dont j’ai été capable pour 
le Prince le plus fidèle qui fut jamais. 
Je l’ai perdu ? s’écria-t-elle , je l’ai perdu 
par ma faute ! Ah ! Madame ? quelle 
douleur ! Je n’ai plus de réparation a lui 
faire reprit-elle foiblement ; je ne puis 
plus lui en faire ; faites lui-en pour moi ^ 
Souveraine 9 je vous en charge. Ma 
mort va tout réparer. Que ma mort me 
juftifie auprès de ce malheureux Prince ! 
Pardonne 9 Maximilien 9 continua-t-elle 
• d’une voix mal ailurée Ôi. entrecoupée 
de fanglots 9 pardonne ces foibiefles d’un 
cœur encore fenfible pour un Prince que 
j’ai tant aimé : bientôt je ne te ferai plus 
d’offenfes. Il fembla qu’elle n’eût plus 
rien a dire 9 quand elle eut dit ces der- 
niers mots 9 fa bouche.jfe ferma pour 
toujours; fes yeux s’arrêtèrent fur le vi- 
fage de la défolée Duchefie 9 mais elle 
ne donna plus que ce feul figne de con- 
noifiance ; elle rendit l’efprit a quelques 
heures de la 9 & l’on crut que le défef- 
poir de la Duchefle la mettroit peu a- 
piès dans le même tombeau. Rien ne 

fut 
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fi.it égal a une douleur fi âpre & fi tendre» 
la longueur du tems ne Tarracha jamais 
de fon cœur ; & la feule chofe , dont on 
fe fervit pour lui donner de la confola- 
tion , fut de lui préfenter les enfans de 
l’Archi - Duchefle , a qui l’amitié fem- 
bloit encore demander qu’elle fervit de 
mère. Cette confidération rendit fa dou- 
leur plus modérée : elle garda toûjours 
l’aimable Souveraine aupœs d’elle ^ qui 
ne voulut jamais s’enféparér; elle écri- 
vit au Comte d’Angoulême 5 elle le pria 
qu’elle le pût voir encore une fois en fa 
vie. Je ne dirai point la douleur de ce 
Prince 9 elle fut fenfible & véritable & 
des que les plus impétueux tranfports en 
fiirent modérés ? il alla voir Souveraine. 
Quels récits! Quels difcoursî Quelles lar- 
mes ! Quel défefpoir ! A-t-cn des ex- 
prefiionspour repréfenter des chofes fi 
touchantes^ LaDucheffemêla fadou’eur " 
à des douleurs fi tendres 9 & ils folem- 
niférent dignement la mort de la plus 
belle & de la plus infortunée Frmcefte 
qui fut jamais. 

Le Comte d’Angoulême garda toû- 
jours un précieux louvenir de la Prin- 
ceflè de Bourgogne ; & ce ne fut qu’a- 
vec une grande répugnance 9 que quel- 
ques années après il obéit aux ordres du 
' Q 6 Roi, 
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Roi -) qui voulut qu’il époufat Louïfe de 
Savoie. Il obéit malgré lui ; & il eut 
de ce mariage François premier , l’a- 
mour & les délices de fon peuple ? grand 
en toutes fortes de belles qualités. Il 
eut trop de vertu pour un Roi ; fa poli- 
tique étoit fouvent brouillée avec fa pro- 
bité. Ce fut fous cet admirable Prince^ 
que fleurirent les beaux Arts &; les bel- 
les Lettres. Ce fut fous cet Empire , 
qu’on n eut plus dé honte d’avoir de l’ef- 
prit ; il aimoit les favans , «Sc leur faifoit 
du bien il fçavoit lui-même beaucoup» 

& s’il ne fiit né qu’un fimple particulier » 
il auroit été le plus, aimable & le plus 
parfait de tous les hommes. Marguerite 
de Valois fa fœur fut la plus belle » la 
plus vertueufe » & la plus héroïque Prin- 
celTe de fon tems. Si je me trouve i 

encore quelque loifir » je pourrai mettre 
au jour les Avanrures d’une fl rare per- 
foiine. * 

Fin de la (Quatrième Partie, 

I 

( 

i 

Elles font la matière des denx Volumes fui- [î 

vans- 

SI 
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■ Pre’s que les Maures eu- 
fent défait les Chrétiens 
dans la fameufe Bataille 
qui fe donna près de Xé- 
rès en Andaloufie 9 où Don Rodrigue 
dernier Roi des Goths fut tué , ils ne 


/ trouvèrent prefque plus de réfiftance 9 
& s’emparèrent de la plus grande par- 
tie des Efpagnes. 

f Les Chrétiens qui n’avoient plus de 

Chef 9 furent contraints de fe réfugier 
une partie dans les montagnes des A- 
fturies 9 & les autres dans les Monts 


Pirenées. Ceux qui s’étoient retirés 
dans les Afturies > élurent pour leur Roi 

Pé- 
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Pélage 9 qui étoit encore du fang des 
Rois Goths ; & c’eft de lui que font 
venus les Rois d^Oviedo & de Léon. 

‘ Ceux qui s'étoient habitués du côté 
des Pyrénées, choifirent quelque tems 
après pour leur Roi Inigo Garzias, iflu 
des Comtes de Bigorre. Les Maures 
qui connoiflbient la valeur de ce nou- 
veau Roi , ne lui donnèrent pas le tems 
de fe reconnoître , & marchèrent con- 
tre lui avec des troupes fort n^imbreu- 
£ès ; mais les Chrétiens conduits & a- 
nimés par ce brave Chef , défirent en- 
tièrement ces Infidèles , & t^prif^nt 
Hir eux plufieurs Villes des Royaumes 
d’Arragon & de Navarre. 

La puiifance des Chrétiens augmen- 
ta û fort depuis ce tems-la, que Don 
Sanche furnommé le Grand , Petit-Fils 
& Succefleur d’Inigo , fe trouva en 
polfeffion des Royaumes de Navarre, 
d’Arragon , & de Sobrarbe , & du Du- 
ché de Cantabrie , qu’il défendit & 
conferva avec tant de valeur , qu’il é- 
loigna même les Maures de fes frontiè- 
res. Comme l’autorité des Rois na- 
voit pas encore été au point où Don 
Sanche le Grand l’éleva, les.Navarrois 
qui admiroient également fa valeur , 
»a bonne conduite de fa grande appli- 
cation 
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cation aux affaires de l’Etat, faifoient 
des fêtes continuelles, & cherchoient 
tous les jours de nouveaux plaifirs pour 
divertir ce glorieux Monarque. Les 
Dames mêmes qui vivoient dans la 
plus grande retenue, crurent qu’elles 
poiivoient fe relâcher de cette grande 
lévéritJ en faveur d’un Prince qui ctoit 
fl fort au-delTus des autres hommes ; 
& il y en eut plufieurs qui firent des 
efforts inutiles pour tâcher k lui plai- 
re. Don Sanche qui êtoit fort délicat 
en amour , ne répondit a leurs foins 
que par des civilités , & donna toute 
fon eftime a Bélinde , qui ctoit une des 
plus aimables perfonnes de fon Royau- 
me. Il n’oublia rien pour 'lui perflia- 
der qu’il l'aimoit d’une paffion fort vio- 
lente j mais elle avoit une fi fage con- 
duite , que le Roi , après favoir long- 
tems prelfée, defefpéra de pouvoir ja- 
mais la rendre fenfible a fes foins. Ce- 
pendant fa réliftance ne le rebuta point. 
Il cherchoit toujours des prétextes pour 
la voir encore ; & comme il lui dé- 
cou vr oit chaque jour de nouveaux a- 
grémens & des qualités qui le char- 
moient, fa paffion devint fi violente, 
qu’il ne pouvoit plus s’éloigner de cet- 
te aimable Fille. 

Bélin- 
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Bélinde furprife & ^pou vantée de 
rattachement que le Roi avoit pour el- 
le , lui repréfenta que l’honneur qu’il 
lui faifoit , ne ferviroit qu’k la perdre, 
& le conjura, les yeux baicncs de lar- 
mes , de ne la voir plus. Don Sanche 
pénétré de fes laimes , lui promit dans 
ce moment tout ce qu’elle voulut exi- 
ger de lui ; mais il oublia bien-tôt la pa- 
role quil lui avoit donnée , & lui fit 
connoître quil lui feroit plus aifé de 
• mourir , que de vivre fans la voir. Il 
lui exageroit toujours fa palTîon ; & 
comme il fe plaignoit de la trouver û 
indifférente , Bclinde lui avoua que s’il 
n’eùt pas été un grand Roi , elle auroit 
eu beaucoup de peine a réfifter aux foins 
d’un Cavalier de fi bonne mine & d’im 
mérite fi diftinguc ; mais que fa Couron- 
ne le mettoit fi fort au-delTus de tout le 
monde , quelle n’oferoit mêler d’autres 
fentimens avec le refpeél qui eft dêi aux 
Souverains. Don Sanche la conjura de 
ne fe fouvenir que de fon amour , & d’ê- 
tre affurée qu’il agiroit toujours avec el- 
le comme Ion efclave , 6c non comme 
fon Roi. Bélinde qui ne fut point tou- 
chée de cette réponfe , lui laiffa enten- 
dre qu’il lui feroit bien plus facile de la 
faire Reine , que de fe rendre lui-même 
, efclave 
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efclave d’une perfonne qui ne pouvoit 
l’aimer fans fe perdre. Don Sanche 
tranfporté d’amour 7 lui promit de l’é- 
poufer. Il lui déclara néanmoins , <^ue 
fl elle exigeoit de lui cette condition 
avant que de répondre à fon amour 7 il 
fentoit bien qu’il ne lui pouvoit rien re- 
fiifer ; mais il craignoit aufli que cela ne 
diminuât la pafTion qu’il avoit pour el- 
le j au lieu que fi elle vouloir s’en fier 
à fa parole 7 & lui donner le tems de 
ménager les efprits de ceux qui auroient 
pu s’oppofer à ce mariage, il n’oublie- 
roit jamais fa générofité j que cependant 
elle pouvoit choifir, & s’alTurer qu’il 
fuivroit aveuglément toutes fes vo- 
lontés. 

Bélinde honteufe des bontés du Roi , 
crut qu’elle devoir plutôt les mériter 
par une grande confiance 7 que de s’en 
rendre indigne par des conditions qui 
blefibient l’efiime qu’elle avoit déjà 
pour lui. Enfin elle n’eut plus la for- 
ce de lui réfifter. Un Prince fort ai- 
mable fut le fruit de leurs amours. 
Le Roi qui l’aima avec des tendrefies 
extraordinaires , le fit nommer Don 
Ramire. Il commençoit même à dif- 
pofer toutes chofes pour époufer fa 
Mère, lorfqu’une maladie fort violen- 
te 
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te la lui enleva. Don Sanche flit trés- 
fenfible a cette perte ■> & fut iong-tems 
fans pouvoir s’en confoler. N‘'anmoins 
les Etats le prellérent avec tant d’imlan- 
ces de fe marier ^ qu’il fe rendit enfin 
k leurs prières , & énoufia quelque tems 
après Nima Fille aînée du Comte de 
Caflille^ Princelfe d’une grande vertu 
& d’une beauté achevée. Il en eut 
plufieurs enfansî & n auroit eu rien a 
défirer, s’il avoit pu vaincre l’averlîon 
extrême que cette Reine avoit pour 
Don Ramire. Le Roi ne laifTa pas de 
le faire élever avec beaucoup de foinj 
& ce Jeune Prince répondit fi bien à 
cette éducation qu’il fi.it à l’âge de 
vingt ans un des plus polis & des 
plus adroits Cavaliers d’Efpagne. 

La Reine Nuna indignée de l’afFe- 
<Sion que le Roi témoignoit a ce Bâ- 
tard 9 ou peut-être jaloufe de lui trou- 
ver tant de mérite 9 prelfia Don San- 
che en plufieurs occafions de le faire 
Moine 9 fous prétexte qu’il auroit pu 
quelque jour troubler l’Etat ; mais le 
Roi qui le trouvoit fort fournis a tou- 
tes fes volontés 9 jugeant bien qu’il ne 
s’éloigneroit en aucun tems du refped: 

Î [u'il lui devoit9 n’y voulut jamais con- 
eutir 9 ck lui permit au contraire de 

fuivre 
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fliiyre fon inclination, & d’aller fervir 
dans les troupes de Don Alfonfe Roi 
de Léon qui avoit la guerre contre les 
Maures. 

Don Alfonfe avoit trois enfans , un 
Prince appelle Bermude , & deux Prin- 
celfes , dont l’aînée fe nommoit Tigri- 
de , & la cadette Elvire. Bermude étoit 
bien fait , & avoit affez d’efprit ; il 
paroiflbit même dans toutes fes aélions 
qu’il avoit beaucoup de courage, quoi- 
que fon Père ne lui eût pas encore per- 
mis de le faire paroître contre les 
Maures. 

Tigride éioit fort jeune , & elle la 
paroifToit encore davantage. Elle a- 
voit une taille Ci fiére & fi majeftueu- 
fe , qu’on la jugeoit par fon air de 
grandeur , P'ille de Don Alfonfe , qui 
étoit le Prince de TUnivers le mieux 
fait. Elle avoit une prodigieufe quan- 
tité de cheveux d’un blond cendré , des 
yeux pleins de feu qui ne lailfoient pas 
d’avoir beaucoup de douceur , le nez 
bien fait , la bouche belle , les lèvres 
d’un rouge qui effaçoit celui du corail ; 
fon ris étoit accompagné de toutes les 
grâces , fa phiUonomie fort heureufe , 
& fon teint étoit également beau dans 
tous les tems & en toutes les faifons ; 

enfin» 
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enfin il feinb’oit que la nature fe fï\t 
épuifee pour former une fi parfaite Beau- 
té ; car elle avoit encore beaucoup -d’ef- 
prit, & étoit d’une obéifiance aveugle 
.pour toutes les chofes qui regardoient 
fon devoir , fans que cela lui fit aucune 
peine. Elle étoit cependant d’une gran- 
. de fermeté pour tout ce qu’elle fouhai- 
toit ; mais elle favoit fi bien ménager 
les efprits & les moyens pour parve- 
nir a fon but , que rien ne lui écha- 
poit lorfqu’elle favoit entrepris. Son 
extrême beauté éblouiflbit fi fort tous 
ceux qui lavoyoiem, qu’il étoit impof* 
fible de la regarder fans lui vouloir du 
bien. Mais elle étoit fi fiére , & fai- 
foit fi peu de cas de tous les foins qu’on 
lui rendoit , qu’elle avoit déjà rebuté 
plufieurs grands Princes qui s’étoient 

F réfentés à la Cour de Léon , dans 
efpcrance de lui plaire. . 

Élvire étoit brune ; elle avoit tous 
les traits du vifage fort délicats , des 
manières nobles, une humeur fort dou- 
ce , & un fonds de tendrefle dont elle 
n’abufa jamais. Cependant elle étoit 
beaucoup moins belle que Tigride. 
Ces deux Scèurs s’'aimoient fort, & el- 
les vivoient dans une fi parfaite intel- 
ligence , qu’elles ne fe cachoient jamais 
rien. Nuna 


Digitized b; C'oogli 


DE Navarre. 385 

Nuna Reine de Navarre j qui aimoit 
toutes les belles perfonnes , fouhaitoit 
pafTionnément que fon Frère Don Gar- 
zias Comte de Camille époufàt Tigri- 
de. Don Garzias avoir fait dans cette 
vûë lin voyagé a la Cour de Léon 9 
s'imaginant de gagner par fa bonne mi- 
ne & par fes galanteries le cœur de 
la PrincelTe j mais Tigride , bien loin 
de répondre a fes foins , l’avoit tou- 
jours regardé avec mépris. Elvire qui 
étoit touchée de rhumeur galante du 
Comte 9 & qui fe flatoit peut -être qu’é- 
tant rebuté par la fierté- de Tigride 5 il 
pourroit tourner les yeux de Ion côté> 
entretenoit fa Sœur dans fon indiffé- 
rence 9 de faifoit tous fes efforts pour 
infpirer de Tamour au Comte de Ca- 
ftille. Son adrelTe n’eut pas le fuccès 
qu’elle en avoit attendu. Don Garzias 
ne regardoit que Tigride , & fe faifoit 
même un extrême plaifir de vaincre fa 
fierté par fon amour, par fes foins & 
par fa perfévérance. 

Le Roi de Léon qui trouvoit ce ma- 
riage fort avantageux pour fa Fille & 
pour fes propres Etats ? ne s’en éloignoit 
point j mais il vouloit avant que de 
conclure, que le Comté de Caftilie fût 
érigé en Royaume. Cette difficulté 

ayant 
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ayant arrêté cette affaire pour quelque 
tems , Don Garzias fe retira pour af- 
fembler les Etats de Caftille 9 & tra- 
vailler aux moyens de faire réuflîr ce 
projet. 

Don Ramire cependant remportoit 
tous les jours quelque avantage nou- 
veau fur les Maures : il faifoit des a- 
dfions fl furprerjantes 9 que toute la Cour 
de Léon ne s’entretenoit que de fa va- 
leur ; & Tigride étoit fi touchée du mé- 
rite de ce Prince 9 que fans jamais l’a- 
voir vû 9 elle avoit une extrême cu- 
riofité de le connoître. 

Les Maures fatigués de tant de per- 
tes 9 ré fo lurent de faire une dernière 
tentative pour furprendre Don Rami- 
re 9 & fe venger de tous les mauvais 
iraitemens qu’ils en avoient reçus. Ils 
firent marcher tout une nuit un gros 
détachement 9 & attaquèrent le lende- 
main les troupes du Roi de Léon qui 
étoient dans leurs quartiers 9 & qui croy- 
oient être fort éloignées des Ennemis : 
ils pafTérent au fil de Pépée tout ce qui 
fe trouva en état de leur réfiller ; & 
ayant mis l’épouvante par-tout 9 ils fe 
retirèrent avec une infinité de prifon-r 
nierS9 parmi lefquels il y avoit plu- 
fieurs Chefs. Don Ramire qui étoit 

dans 
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dans un quartier féparé ? <5tant averti 
de ce défordre 5 y accourut accompa- 
gné de peu de perfonnes. Aufli-tot 
qu’il apperçut les ennemis qui Te reti- 
roient > il les pourfuivit , & les char- 
gea avec la même confiance? que s’il 
eût été fuivi de toute l’Armée : il ren- 
verfa leurs rangs ; il mit tout en con- 
Aiiion; (k ayant armé les prifonniers 
qu’il avoit délivrés ? il poufla fi vigou- 
reufement les Maures déjà fatigués d’u- 
ne longue marche ? qu’il n’en échapa 
pas un feul. Don Ramire y reçut plu- 
fieurs blefllires , mais avec tant de bon- 
heur? qu’il ne s’en trou\a aucune qui 
fût dangereufe. Cependant cette gran- 
de adion qui avoit fauvé les meilleu- 
res troupes du Roi de Léon > fit tant 
de bruit par toutes les Efpagnes ? & 
augmenta tellement la réputation de 
Don Ramire ? que tout le monde par- 
loit de lui avec admiration. Don Al- 
fonfe ne le nommoit jamais fans feire 
fon éloge •, & Tigride fe fut fi bon 
gré d’av^oir déjà donné fon eftime a un 
Prince de ce mérite , que cette derniè- 
re adion augmenta la curiofité qu’elle 
avoit de le voir. 

Les Maures ayant enfin abandonné la 
campagne ?*Don Ramire? qui étoit gué- 
Tow, XIII, R ^ ri 
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ri de fes bleffures ? & qui ne troiivoit 
plus dVnnemis à combattre , fe rendit 
a la Cour de Léon. Le Roi Don Al- 
fonfe le reçut avec toutes les marques 
d’eftime & de reconnoilfance dont les 
Rois ont accoutumé d’honorer les 
grands Guerriers. Le Prince Bremu- 
de n’oublia rien pour ' lui témoigner 
Peftime & la forte conbdération qu’il 
avoit pour lui. Tigride qui avoit eu 
tant de curiofité. de le voir, fe fentit 
troublée , lorfqu’elie üit avertie que le 
Roi alloit entrer dans fon appartement 
pour lui préfenter Don Ramire. Elle 
craignit fa venue prefque autant quelle 
l’avoit défirée. Sa préfence lui caiifa 
un embarras dont elle ne connoiflbit 
point la raifon. Elle s’étoit fait un 
plaifir de penfer qu’elle l’examineroit 
avec attention la première fois qu’elle 
le verroitj & cependant lorfqu’ils fe 
trouvèrent enferpble , elle n’ofoit lever 
les yeux. Néanmoins elle eut honte 
de fa timidité. Ce mouvement de fier- 
té lui donna occafion de remarquer la 
bonne mine de Don Ramire, accom- 
pagnée d’une noble ardeur qui étoit 
peinte fur fon vifage ; mais au heu de 
le fouvenir de fa réfolution , elle pa- 
rut plus déconcertée qu’kuparavant. 

Tous 
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Tous fes fentimens fe confondirent, 
& elle ne comprenoit pas pourquoi el- 
le s’int^relToit 11 fort k la perfonne de 
ce Prince. Le chagrin qu’elle eut de 
le voir fortir de fa chambre avec le 
Roi -, contribua beaucçup a lui ftire 
démêler fes propres fentimens ^ car el- 
le commença a s’appercevoir de l’in- 
clination fecrette qu’elle fentoit pour 
Don Ramire ; & quoiqu’elle n’eùt ja- 
mais eu de fecret pour fa fœur , elle 
lui cacha l’agitation oii elle étoit, & 
lui parla de ce Prince avec indiffé- 
rence. 

Don Ramire , qui n’avoit jamais été 
fenfible qu’à la gloire, 3c qui ne con- 
noiifoit point l’amour, flit ü ébloui de 
la grande beauté de Tigride, qu’il fen- 
tit dans ce moment des mouvemens 
confus qu’il avoit ignorés toute fa vie. 
Il eut beaucoup d’emprelTement de fe 
rendre dans les lieux où il jugea qu’il 
pourroit la voir , fe faifant déjà une 
agréable idée de ce plaii.r. Mais auf- 
fi-tôt qu’il le voit les y ux pour la re- 
garder, il trouvoit ceux de la Princef- 
fe qui avoient le même deffein : il les 
détournoit en même teins par refpedl ; 
& Tigride fâchée d’avoir été furprife 
en le regardant , bailFoit les fiens. Ils 

R 2 ^ avoient 
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avoieiît Tun & l’autre fl peu d'expé- 
rience en amour , que bien loin de pro- 
fiter de cette heureufe fympathie 9 ils 
s’embarrafibient. Don Ramire étoit 
prefque fâché de ce que la Princefle 
le privoit du plaiflr de la voir ; & Ti- 
gride honteufo de rencontrer toujours 
les yeux du Prince 5 fouhaitoit dans ce 
moment qu’il eût eu moins d’attention 
à la regarder 11 fixement. 

Don Ramire fe retira fort rêveur ; 
& comme il ne trouvoit de véritable 
plaifir qu’a penfer à la PrincefTe , il 
s’informa le lendemain avec adrefTe de 
fon humeur & de fes inclinations ; mais 
ayant appris qu’elle avoit méprifé les 
foins de plufieurs grands Princes qui 
cherchoient a lui plaire 5 il jugea que 
fa fierté ne s’accommoderoit point de 
la pafTion d’un Avanturier fans Etats. 
Jl fe repentit de fa témérité , & fe re- 
procha fecrettement d’avbir ofé penfer 
a une fl grande PrincefTe. Cependant 
malgré toutes ces réflexions ^ il n avoit 
pas ia force de s’empêcher dy rever 
toujours. Il étoit occupé de ces trifles 
penfées, lorfque Don Sanche le Grand 
f qui avoit été informé par les lettres 
du Roi de Léon des furprenantes aébons 
que Don Ramire avoit faites contre 
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les Maures ) eut une impatience extrê- 
me de le revoir 9 & lui envoya ordre 
de fe rendre inceflamment a Pampelu- 
ne. Cet ordre lui donna d'abord de 
la joie , efpérant qu'il le délivreroit des 
rêveries ou il commençoit d’entrer. 
Mais ayant làit réflexion qu'il ne ver- 
roit plus la belle Tigride , cette feule 
penfée lui faifoit envifager fon départ 
comme le plus grand malheur qui pou- 
voit lui arriver. L’ordre du Roi lui 
paroiflbit cmel & inlupportable. Il 
n'ofoit plus voir la Princelfe 9 de peur 
que s’il la voyoit encore , il ne fût plus 
en fon pouvoir de s’en éloigner ; & ce- 
pendant il trouvoit une efpéce de con- 
folation a différer de partir. 

Tigride, qui avoit jugé par les regards 
du Prince , qu’il fentoit quelque cho- 
fe pour elle , fe trouva fi offènfée de 
n’entendre plus parler de lui , qu’elle 
réfolut d’oublier cet Ingrat ; & pour y 
réufllr plus facilement , elle appella a 
fon fecours le défaut de fa nailTance , 
& fe repréfenta qu'il auroit été honteux 
a une perfonne de fon rang, d’épou- 
fer un Bâtard, après avoir refiifé les 
plus grands Princes d’Efpagne. Tou- 
tes ces raifons qui étoient fi conformes 
'a fa gloire , ne fatisfaifoient point fon 
R 3 amour: 
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amour : Don Ramire lui revenoit tou- 
jours dans l’efprit ; & malgré toutes fes 
réfolutions 9 elle fouhaitoit pafïionné- 
ment de le revoir. 

Don Ramire qui ne pou voit plus « 
difrérer d’obéir aux ordres prefians de 
ton Père 9 alla enfin prendre congé du 
Roi de Léon. Brtmude le mena en- 
fuite dans l’appartement des Princefles? 
ôi leur dit d’un ton de plaifanterie en 
y entrant, que Don Ramire fe retiroit, 
puirqu’elles n'avoient pas alfez de char- 
mes pour le retenir a la Cour de Léon. 

Ge difi:ours qui fit rougir Tigride , don- 
na de la confulion a Don Ramire, qui 
s'embarralTa il fort , qu’il étoit difficile 
de comprendre quelque chofe a ce qu’il 
difoit. La Princelfe qui voulut lui ré- 
pondre , tomba dans le même inconvé- 
nient. Leurs embarras réciproques ne 
lailTérént pas de leur faire entendre la 
conformité de leurs fentimens ; & com- 
me ils avoient une grande attention a 
fe regarder, ils trouvèrent moyen de 
fe dire , par ce muet langage , mille / s 
chofes tendres & paffionnées. 

Don Ramire ayant déjà meilleure 
opinion de lui-même , puifqu’une Prin- 
cefle qui avoit témoigné ime 11 grande 
indifférence pour tant de Souverains » 
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le traitoit fi favorablement -, ne fongeoit 
jamais à fon départ fans entrer dans un 
chagrin extrême. Il fe repréfenta in- 
cefTamment la beauté de Tigride , & 
tout ce que Tes yeux lui avoient vou- 
lu dire ; il y donnoit même une infi- 
nité d’explications indifférentes qui fla- 
toient fon amour & fes efpérances. Il 
auroit bien voulu différer de partir ; ce- 
pendant 5 comme il a voit pris congé du 
Roi? il ne pouvoit plus s’en difpenfer ' 
avec bienféance. Dans cette extrémi- 
_té il réfolut d’écrire a Tigride le mê- 
me jour qu’il partiroit 9 & de ne 

paroître jamais en fa préfence , li elle 
défapprouvoit fa hardiefie ; & comme 
dans ces premiers tems le commerce 
des lettres n’étoit pas encore devenu 
criminel 9 Tigride ne fit aucune diffi- 
culté de recevoir celle de Don Rami- 
re 9 qui lui fut rendue par une perfon- 
ne de confiance. Elle étoit écrite en 
ces termes : 

Je tremble en vous écrivant ; fai pour 
vous des Jèntimens que je nofe vous ap~ 
prendre ; je crains de vous déplaire ; Ù 
cependant je ne faurois rn empêcher de 
vous, dire que je ne fûts occupé que de vous, 
que je ne trouve de véritable, plaifir qu.à 

R 4 penfer 
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penfer a vous , & que la vie que f avais 
comptée pour rien , Ù que jexpofois aux 
moindres occafions 5 commence à me paraî- 
tre précieufe depuis que je fonge à vous 
la facrifier. Le fnccès de cette lettre ré- 
glera ma dcfllnée ; car fi vous approu- 
vez. les fentimens que j’ai pour vous 9 il 
ny a point de félicité qui puijfe être com- 
parée à la mienne ; au lieu que fi vous 
' les condamnez , il ny a rien fous le Ciel 
qm fait capable de m’en confoler. 

La vîfite & les difcours de Don Ra- 
mire avoient beaucoup contribué a aug- 
menter la paffi on de laPrinceire; néan- 
moins, comme la manière obligeante 
dont elle l’avoit reçu, n’avoit pas em- 
pêché qu’il ne fîit parti fans lui donner 
de fes nouvelles ; elle commençoit a 
craindre qu’il ne fût plus galant qu’a- 
moureux , lorfqu’elle reçut fa lettre. 
Elle fentit tant de plaifîr de fe trouver 
agréablement trompée dans le jugement 
qu elle venoit de faire de Don Rami- 
re, & de voir qu’elle avoit donné de 
l’amour au feul Prince du monde qui 
lui avoit paru digne d’être aimé, que 
fans s’arrêter a toutes les délicatefles 
que la pudeur de fon fexe lui infpiroit, 
elle voulut lui faire réponfe dans le 

^mo- 


Dlgitized by Google 


DE Na%'arre. 395 

moment qu’elle eut achevé de lire fon 
billet. Cependant , après plufieurs ré^ 
flexions, elle eut honte de fa foiblefle» 

& demeura partagée entre les repro- 
ches fecrets que fa gloire lui failoit 9 
& le défir extrême qu’elle avoit de ré- 
pondre à fon Amant. Elle relut fa 
lettre une infinité de fois , fans pou- 
voir jamais fe déterminer.^ Quelquefois 
elle fe repréfentoit toutes les inquiétu- 
des que Ion filence pdtirroit caufer a 
fon Amant , & cette feule penfée lui 
fàifoit une peine extrême ; au lieu qu’el- 
le avoit un plaifir fenfible , lorfqu’elle 
fongeoit à la fatisfadion que farépon- 
fe donneroit a ce Prince. Elle com- 
mença mille fois fa lettre, & mille fois r 
elle la déchira. Son amour lui parloit 
en faveur de Don Ramire j fa fierté & 
fa pudeur s’oppofoient a tout ce que 
famoiir lui infpiroit. Cependant après 
une infinité d’irréfolutions , elle lui é- 
crivit le billet qui fuit: 


Je vous fuis extrêmement obligée des 
fentimens avantageux que vous avez pour 


mot ; mats je vous ai encore une plus 
grande obligation de ce que vous, êtes par- 
ti après m'en avoir informée \ car fi 
vous eujjiez fait ici un plus long féjour ^ 

R Ç j au— 
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J aurais craint (jue vos foins & f efiime que 
j’ai déjà pour vous , ne rn eu fent donné 
de f inquiétude. 

Don Ramire qui marchoit fort lente- 
ment 9 reçut ce billet avec toute la joie 
imaginable ; mais après l’avoir Ift •> il 
n’eut plus la force de continuer fon 
voyage ; & malgré les ordres preflans 
du Roi Don Sanche , il s’en retourna a 
Léon. Comme il n’ofoit paroître a la 
Cour, parce quil avoit pris congé de 
tout le monde, il /toit obligé de fe ca- 
cher pendant le jour , & il alloit palFer 
les nuits dans des jardins qui étoient fous 
les fenêtres de l’appartement de Tigri- 
de , fe flatant que fa bonne fortune lui 
feroit naître quelque occafion pour la 
voir. 

Une des efclaves de Tigride qui é- 
toit par hasard a une fenêtre, l’ayant 
apperçu à la faveur de la Lune^,■ Don 
Ramire voulut le cacher, perfuadé quil 
n’avcît pas été découvert. Les précau- 
tions qu’il prit pour y réuflir , firent 
juger a l’elhlave qu’il avoit quelque 
mauvais deffein; elle avertit des Gar- 
des, qui allèrent d’abord dans le lieu 
où il étoit, pour l’arrêter. Don Ral- 
mire les repoulfa vigoureusement. L’ef» 

clave 
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^clave effrayée de ce défordre ? donna 
Tallarme a toutes les femmes de la Prin- 
ceffe : Tigride elle-même accourut aux 
fenêtres? & ayant remarqué qu’un feul 
homme fe déléndoit contre un grand 
nombre de Gardes ? & qu’il en avoit 
déjà mis plufieurs hors de ccn:bat ? elle 
admira cette furprenante valeur; & com- 
me elle étoit fort touchée des belles ac- 
tions ? & qu’elle rapportoit tout à fon 
amour ? elle commença a trembler pour 
l’Inconnu ? & fe fouvint de Don Rami- 
re ? ne pouvant prelque s’imaginer qu’un 
autre que lui pût réliüer a tant d’enne- • 
mis. Il ne fe trouvoit plus perfonne 
qui ofat approcher ce brave Inconnu 9 
& les Gardes qui défefpéroient de pou- 
voir l’arrêter ? étoient déjà réfolus de le 
tenir afiiégc jufqu’au lendemain? lorf- 
que la Princeffe leur commanda de fe 
retirer ; & s’adreffant a l'Inconnu ? elle 
lui dit qu’elle lui faifoit grâce en faveur 
de fon courage ? & lui offrit même de 
lui rendre de bons offices auprès du Roi? 
s’il vouloir lui apprendre fon nom & ce 
qu’il cherchoit a une pareiHe heure.1 
Don Ramire qui diftingua la voix de 
fa Princeffe ? lui répondit que la vie 
qu’elle venoit de lui fauver ? lui faifoit , 
afftz juger qu’elle étoit la plus géné- 
‘ R 6 reufe 
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reufe Princefle de la Terre ; que cepen-> 
dant fes affaires étoient fî myftérieufes y 
qu’il n’oferoit l’en informer en préfence 
de toutes les perfonnes qui croient au- • 
près d’elle. Tigride crut reconnoître ce 
fon de voix ; fon cœur l’aflliroit que 
c’étoit celle de fon Amant ; fa grande 
' valeur & les myftères dont il parloir y 
la confirmoient dans cette penf^e. Ni5an- 
moins elle favoit qu’il étoit parti , & elle 
ne voyoit pas d’apparence qu’il fût de 
retour en Ci peu de tems. Dans cette 
incertitude elle ne laifla pas de faire un 
* peu éloigner fes femmes, en leur fai- 
fant entendre que cet homme vouloir 
peut-être lui dire quelque fecret impor- 
tant quM n’ofoit lui confier en préfence 
de tant de témoins. Alors elle lui dit 

Î [u’il pouvoir lui apprendre fes malheurs 
ans craindre d'être entendu que d’elle 
feule. Mes malheurs , répondit Don 
Ramire , font fi grands , que je n’attens 
plus d’autre confolation que celle de 
vous les apprendre. C’eft donc vous, 
interrompit Tigride qui acheva de le re- 
connoître y qui expofez fans aucune né- 
ccfiité une vie fi précieufe à l’Etat , & 
fi fatale aux ennemis des Chrétiens. J'a- 
vois bien jugé qu’il n’y avoit que vous 
feul qui pût fe défendre contre un grand 

nom-* 
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nombre de Gardes ; mais ce que vous 
m’aviez écrit , me faifoit efpérer que 
vous vous ménageriez davantage. Par 
quelle avanture , continua-t-elle , vous 
trouvez-vous ici dans le tems où toute 
la Cour croit que vous êtes k Pampelu- 
De ? P étois parti pour y aller , répliqua 
Don Ramire ; mais le billet que j’ai re- 
çu 5 m’a donné tant de joie , & j’ai en- 
vifagé tant d’horreur k m’éloigner de 
vous , qu’il m’a été impolîible de con- 
tinuer mon voyage. Je ftiis revenu; & 
quoique je n’eulle aucune efpérance de 
vous voir, je ne laifTois pas de trouver 
de la confolation k pafTer les nuits dans 
ces jardins, k regarder le Palais où vous 
étiez , & k penfer que je n’étois pas loin 
de vous. Je vous avoue , reprit Ti- 
gride , que j’avois déjà de l’eftime pour 
vous avant que je vous eulTe vù ; mais 
depuis que je vous ai une fois connu 9 
j’ai toujours été en inquiémde de ce que 
je ne vous voyois pas alTez fouvent ; & 
quoique je ne puilfe pas vous blâmer 
d’être revenu , je ne fai ü je n’aurois 
pas mieux aimé que vous enfliez con- 
tinué votre voyage , puifqu’il eft indifi- 
penfable. Je m’étois déjà fait un plai- 
fir de penfer que vous étiez k revenir ; 
& je fens bien que cette converfation 

ne 
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ne, diminuera pas l'impatience que j’a- 
vois de votre retour. 

Don Ramire fe préparoit a lui répon- 
dre 1 lorfqu’une Dame du Palais qui a- 
voit quelque autorité fur la Princelfe 9 
interrompit leur converfatioiii & blâma 
Tigride de fe tenir a fa fenêtre à une 
pareille heure. La Princelfe qui avoit 
beaucoup de préfence d’efprit , inven- 
ta fur le champ une avanture ; & après 
avoir dit à Don Ramire -> qu’il pouvoir 
faire fon voyage 9 . & s’alfurer qu elle 
auroit foin de fes intérêts , • elle fit un 
récit fi \Taifemblable -, que la Dame en 
demeura fatisfaite •> & n'eut jamais au- 
cun foupçon de rinteiligence des deux 
am^ins. Don Ramire fe retira fi fatisfait 
de cette converfation , qu’il ne fongea 
plus qu'a faire fon voyage ■> réfolu de 
retourner a la Cour de Léon le plutôt 
qu’il pourroit. 

Tigride repalfa mille fois dans fon 
efprit tout ce que fon Amant venoit de 
lui dire -t •& jugea que fa pafiion étoit 
fort violente , puifqu’elle l’avoit forcé 
de revenir k Léon^ & qu’il palToit les 
nuits fous les fenêtres de fon apparte- 
ment. Mais lorfqu’elle fe relTouvint du 
péril où elle l’avoit vù? cette feule pen- 
fée troubla tout le plaifir qu’elle avoit 

déjà 
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d^’a goCité. Elle dtoit toujours occupt^e 
de quelque chofe qui avoit réiation à 
fon amour ? & fe retiroit en partiel: lier 
le plus fouvent qu’elle pouvoit pour y 
“ rêver fans contrainte. 

, Elvire qui l’obfervoit , s’apperçut 
qu'elle ëtoit plus mélancolique qu’a l’or- 
dinaire; & ayant remarque qu’elle par- 
loit quelquefois de Don Ramire avec 
beaucoup d’eftime ? elle jugea qu'il a- 
voit peut-être quelque part a fes rêve- 
ries, & ré fo lut de mettre toutes chofes 
en ufage pour s’en éclaircir. Elle nom- 
ma ce Prince avec adrelfe, & en parla 
en des termes fi avantageux <3c fi con- 
formes aux fentimens de Tigilide , qii’el- 
ie en oublia le de'ïein qu’elle avoit de 
lui cacher fon amour , & lui lailTa faci- 
lement appcrcevoir qu’une pareille cen- 
verfation ne lui déplaifoit pas. Cette 
connoifiance , & les vues partiailiéres 
qu’Elvire avoit fur Don Gar^ias Comte 
de Cafiille , l’obligèrent a fervir Don 
Ramire auprès de Tigride , afin de i’é- 
loigner davantage de Don Garzias. A 
tous les momens du jour elle la faifoit 
relTouvenir des grandes aélions que Don 
, Ramire avoit faites contre les Maures , 
de fa bonne mine , & de mille autres , 
bonnes mialités qu’elle exageroit. Cher- 

chant 
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chant même a exciifer le défaut de fa 
naiflance , elle blâmoit quelquefois l’er- 
reur/de la nature î & fouvent rinjuftice 
des loix. Car quelle ralfon y a-t-il ^ 
continuoit-elle , qu'un Prince qui eft: le 
fruit des preiriiéres amours du Roi fon 
Père , qui a hérité de fa v aleur 5 de fa 
bonne min" & de toutes fes vertus 5 ne 
puilfe pas fuccéder a fes Royaumes ? 
Tigride flatée par ces raifons , applau- 
dilfoit a fa fœur •> & Paifuroit que dans 
un tems où les Maures ravageoient les 
Efpagnes , elle faifoitbien plus de cas 
d'un Grand Capitaine qui pouvoit faire 
tous les jours des conquêtes nouvelles 5 
que d’un Prince tranquille & indolent 9 
qui étoit toujours a la veille de perdra 
{es Etats , comme fexemple de plulleurs 
chalTés par les Maures ne le juftifioit que 
trop. 

Quoique Tigride fût fort fenfible a 
■ toutes les chofes que fa fœur venoit de 
lui dire a l’avantage de Don Ramire» 
la manière dont elle lui avoit parlé du 
mérite de ce Prince ? lui donna de 
grands foupçons, & elle n’eut aucune 
peine a fe perfuader que fa fœur étoit 
peut-être fa rivale j ce qui l’obligea ^ 
dans les fuites d’être fort retenue avec 
elle, & de cacher ce qu’elle fentoit 
pour lui. Don 
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Don Ramire avoit été reçu a la Cour 
du Roi de Navarre avec tant de té- 
moignages d’afFedion & de tendrelTe? 
que cela réveilla l’ancienne jaloufie de 
la Reine Nuna. Elle avoit trois enfans 
qui étoient déjà en âge d’aller a la 
guerre 9 & qui préfe^oient néanmoins 
les doux plailirs de la Cour aux glo- 
rieufes fatigues de la guerre. La Rei- 
ne contribuoit même a les entretenir 
dans cette oifiveté par fon extrême 
affedion v qui lui feifoit fouhaiter de 
les avoir toujours auprès d’elle. Le re- 
tour de Don Ramire? & la réputation 
qu’il s’étoit acquife en faifant la guerre 
contre les Maures? donnoit beaucoup 
d’inquiétude à cette PrincelTe ? qui crai- 
gnoit que Don Sanche le Grand ne 
voulût faire entrer ce Bâtard en par- 
tage de fa fucceffion avec fes enfans 
légitimes? comme cela n’étoit pas fans 
exemple dans les Efpagnes. Elle lui 
rendoit tous les mauvais offices dont 
elle pouvoit s’avifer ? & s’attachoit par- 
ticuliérement a trouver des prétextes 
pour l’éloigner de la Cour. 

Les Cantabres abufés par les exhor- 
tations féditieufes d’un Druide? s’étant 
révoltés en ce tems-la fur .un faux pré- 
texte de Religion? Don Sanche le Grand 

fut 
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fut obligé d’envoyer des troupes pour • 
les remettre à leur devoir. La Reine 
qui avoit fouvent ouï parler de la va- 
leur & de Topiniàtreté de ces Peu- 
ples, prévoyant que cette guerre feroit 
fort périlleufe , infnua au Roi d’en- 
voyer Don Ramire pour les combattre, 
perfuadée qu’il y périroit. Don San- 
che , qui avoit une grande opinion de 
la valeur & de la conduite de fon 
fils , lui ordonna de marcher contre 
ces rebelles.. Cet ordre , qui dans un 
autre teins lui aufoit été fort agréable , 
lui donna mille inquiétudes. Il avoit 
réfolu de fe rendre incelfammênt auprès 
de fa PrincefTe. Il s’étoit fait un plai- 
fir de penfer qu’elle attendoit fon re- 
tour avec impatience : il avoit déjà 
compté lui-même tous les momens qu’il 
différoit a partir; & cependant le Roi 
venoit de lui commander de marcher 
contre les Cantabres. Il lui étoit hon- 
teux de reflifer a fon âge un emploi 
que le Roi lui donnoit comme une 
marque de confiance; mais aufiî il ne 
pouvoit fe réfoudr» a s’éloigner de fa 
Maîtrefle. Son amour le prefibit de 
retourner a la^Cour de Léon; & fa 
valeur l’appelloit a la tête de l’Armée, 
Quelquefois il vouloir facrifier toutes 

les 
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les chofes à fa pafTîon ; un moment 
après il fongeoit qu'il faloit obéir au 
Roi ; & fon devoir lui faifoit mille re- 
proches fecrets de ce qu’il vouloit 
abandonner fon Père? & fe rendre in- 
digne du choix qu’il avoit fait de lui 
pour une adion fi importante. Partagé 
entre fon amour, fa gloire & fon de- 
voir , toujours incertain & accablé par 
fes irréfolutions, il fe repr Tenta en^n 
qu’il ne pouvoit jamais mériter le cœur 
de fa Princefle que par des adions ex- 
traordinaires ; & cette dernière réflé- 
xion le fit déterminer a marcher con- 
tre les Cantabres. Mais avant que de 
partir , il écrivit a Tigride le billet qui 
fuit : 

Je croyais quune vie que vous sviez 
pris foin de conferver j ne /aurait plus 
manquer d* être heureufe , é* je me pré- 
parais CL partir pour vous aller remercier 
de toutes vos bontés , lorfque le Roi m* a 
commandé de marcher contre les Canta- 
bres. Je ne vous dirai point le défefpoir 
où ce cruel ordre m* a mis, fai délibéré 
long-tems fi f abandonnerais tout pour me 
rendre auprès de vous ^ ou fi j’ accepterais 
le Commandement de t Armée. Mais quand 
j^ai fait réflexion que je ne /aurais acquérir 

trop 
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trop de gloire pour être digne de vous , je 
me fuis déterminé à fuivre les ordres du 
Roi , jugeant bien que cette guerre ne fera 
pas de longue duree j car il me femble 
que rien neji capable de me réfijîer ? lorf- 
que je fonge que le plaiftr que q aurai de 
me rendre incefamment auprès de vous f 
fera le prix de ma vibloire. 

Don Ramire qui n’avoit point pré- 
vu qu’il pût lui arriver quelque chofe 
d’alTez confidérable pour l’empêcher de 
retoiurner incelTamment -auprès de fa 
MaitrelTe j avoit laifTé a Léon un hom- 
me de qui la fidelité & l’adrelFe lui 
étoient connues ? qui avoit déjà rendu 
un billet de fa part à Tigride. Il fe 
trouva fort embarralfé pour lui faire ren- 
dre ce dernier. Les précautions qu’il 
prit? & le foin qu’il eut de le bien 
recommander a celui qu’il avoit choifi 
pour le porter ? firent juger a cette a- 
me mercenaire , qu’il s’agilToit de quel- 
que affaire fort importante ; & comme 
il favoit l’averfion que la Reine avoit 
pour Don Ramire t il crut qu’elle ré- 
compenferoit libéralement fa trahifon, 
s’il lui facrifioit la lettre de ce Prince. 
Aufli-tôt que Don Ramire fut pani ? ce 
perfide ne manqua pas de porter fa let- 
tre 


\ 


Digitized by Googlej 



DE Navarre. 4ÔÇ 

tre a la Reine. Nuna ravie d’avoir 
découvert cette intrigue ? & prévoyant 
bien que cette alliance donneroit de 
grands avantages a Don Ramire ? ré- 
folut d’employer tout fou crédit pour 
l’empêcher, & de profiter de l’abfence 
de Don Raraire pour faire le mariage 
de fon frère Don Garzias avec Tigri- 
de. Elle jugea néanmoins qu’il faloit 
flipprimer la lettre de Don Ramire , 
de peur que rintelligence des deux A-, 
maiis ne rebutât fon frère. Elle obli- 
gea Don> Garzias de retourner a Léon, 
& de prefler le Roi de lui accorder 
la Princefle ; elle écrivit même à Don 
Alfonfe en faveur de fon frère 5 & l’af- 


fura qu’il n’y avoit plus de difficulté 
à faire ériger la Caftille en Royaume. 

Don Garzias qui avoit beaucoup de 
déférence pour tous les confeils de la 
Reine de Navarre , fe rendit a Léon , 
' <5c n’oublia rien pour fe faire aimer de 
Tigride. Cette Princeffie qui n’avoit 
point reçu le billet de Don Ramire , 


étoit dans une impatience extrême d’ap- 
prendre de fes nouvelles. Sa fierté qui 
ne s’accommodoit point d’un fi long 
filcnce , l’obligeoit a fe donner mille 
foins pour cacher fa paffion , fur-tout 
depuis qu’elle foupçonnoit que fafœur 

étoit 
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étoit fa rivale ; & quoic^ue le retour 
du Comte de Cartille lui donnât un 
extrême chagrin j elle ne laifla pas » 
pour mieux tromper fout le monde » 
de le recevoir beaucoup plus favora- 
blement qu’elle n’avoit fait a foa pre- 
mier voyage. 

Elvire qui croyoit avoir remarqué 
que Tigride aimoit Don Ramire , & 
qui étoit informée qu’il y avoit plu- 
sieurs intérêts a démêler entre les Etats 
de Léon & de Caftille , qui ne pou- 
voient être terminés que par un ma- 
riage t s’étoit toujours flatée que le 
Comte de Caftille ? rebuté par les mé- 
pris de fa fœur ? feroit enfin obligé 
de tourner les yeux de fon côté ; mais 
lorfquelle eut remarqué que Tigride 
ne témoignoit aucun chagrin de la re- 
cherche de Don Garzias ? & qu’au con- 
traire elle l’avoit reçu fort obligeam- 
ment elle perdit toutes fes efpéran- 
ces , & s’imagina qu’elle s’étoit trom- 
pée dans le jugement qu elle avoit fait ' 
de fa focur. Cherchant donc a s’al- 
furer des véritables fentimens de’ Ti- 
gride , elle feignit de lui faire confi- 
dence des fiens ÿ & ^rès l’avoir féli- 
citée fur le retour du Comte de Caftil- 
le J elle lui avoua avec une ingénuité 

affec- 
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affecflée , qu’elle fe croyoit indigne de 
fon amitié ? fl elle lui cachoit plus 
long-tems ^inclination fecrette qu’elle 
fentoit pour Don Ramire. Tigride eut 
befoin de toute fa modération pour 
s’empêcher d’éclater en apprenant un 
fecret où elle fe trouvoit fi intérelTce. 
L’habimde qu’elle s’étoit faite de diffi- 
muler fes fentimcns ? lui fut d’un grand 
fecours en cette occaiion : elle ne put 
néanmoins s’empêcher .de lui dire que 
la confidence qu’elle venoit de lui fai- 
re ï la fiirprenoit beaucoup , puifqu’el- 
le favoit bien qu’il n’étoit pas permis 
aux perfonnes de leur rang de faire 
des choix 7 & qu’elles dévoient toujours 
attendre celui du Roi. Elvire étonnée 
d’une réponfe fi févére 7 jugea que fa 
fœur n’auroit aucune répugnance a ré- 
pondre à la pafiion du Comte de Caf- 
. tille , puifqu’elle étoit fi foumife aux 
volontés du Roi ; ce qui acheva de la 
mettre au défefpoir. 

Pendant que les deux fbeurs étoient 
fi ingénieufes k fe faire de la peine 7 en 
fe cachant avec un foin réciproque les 
mouvemens de leur cœur 7 Don Gar- 
zias qui expliquoit a fon avantage le 
changement qu’il remarquoit dans les 
manières de la Princefle 7 fe flata qu’il 
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l’avoit rendue fenfible k fon amour. Il 
fut fi pénétré de cette penfée ^ qu'il al- 
la fe jetter aux pieds du Roi , & le 
conjura avec tant d’inftance de ne dif- 
férer plus fon bonheur 9 qne Don Al- 
fonfe touché de fon amour 9 & im- 
patient de terminer les différons qu’il 
avoit avec la Caftille 9 fe rendit enfin 
k fes prières 9 & lui accorda Tigride. 

El vire qui en fut informée la pre- 
mière 9 entra dans une fi grande fli- 
reiir , que fans rien examiner 9 elle 
palTa dans la chambre de Tigride ; & 
après lui avoir appris cette trifte nou- 
velle 9 elle lui avoua qu’elle n’aimoit 
point Don Ramire 9 & lui fit mille re- 
proches de ce qu’elle lui enlevoit le 
Comte de Caftille. Les larmes qui é- 
touffcrent fa voix 9 l’empêchèrent de 
continuer. Tigride qui ne s’étoit pas 
attendue que cette affaire iroit fi vite > 
& qui avoit cru qu’elle auroit le tems 
de prendre des mefures avec Don Ra- 
mire pour fe garantir du mariage dont 
on la menaçoit 9 demeura 11 «ourdie 
de la cruelle nouvelle que fa fœur ve- 
noit de lui apprendre 9 qu’elle s’aban- 
donna aux larmes fans pouvoir dire 
une parole. Elle fe plaignit enfuite de 
ce que fa fœur lui avoit déguifé fes 
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Digitized by Google 


DI Navarre, 409 

véritables fentimens , & Taflura qu elle 
n'avoit point mérité les reproches qu’el- 
|e,venoit de lui faire; elle lui promit 
même de n’époufer Jamais volontaire- 
ment le Comte de Caftille. 

Le Roi fit appeller Tigride dans ce' 
tems-la ; & après lui avoir exagéré 
l’eftime qu’il avoit pour le Comte de’ 
Caftille , il lui apprit qu’il venoit de. 
l’accorder a l’amour & aux prières de 
ce Prince. Tigride, qui avoit pris fon 
parti fur le champ , lui embralfa les 
genoux , & le fiipplia de ne la point 
forcer a fe marier , parce qu’elle étoit 
réfolue depuis Jlong-tems a fè retirer 
au Couvent d’Onia , qui étoit en ce tems 
la en grande réputation en Efpagne; 
Don Alphonfe furpris de cette répon- 
fe , repréfenta a fa Fille toutes les in- 
commodités qui fe rencontrent dans la 
vie Religieufe , les chagrins que les 
jeunes perfonnes y elfuyent , & lui dit 
tout ce qu’il jugea propre pour contribuer 
a la faire changer de réiblution. Tigri- 
de perfifta toujours , & le conjura , les 
larmes aux yeux , de ne lui faire point 
de violence dans une aifaire oii il s’a- 
giflbit de fon falut. Le Roi fe retira 
fort afPigc , après lui avoir dit qu’il lui 
d( îinoit quinze jours pour y penfer. 

Tome XIII, S - Le 

i 


Digilized by Google 



410 Le Bâtard 

Le Comte de Caftille qui avoit goû- 
té par avance tout ie plaifir qu’une a- 
gréable idée peut donner a rn homme 
fort amoureux , fiit h pénétré de dou- 
leur en apprenant l’étrange réfolution 
de la PrincelTe ? qu’il mit tout en ufa- 
ge pour la faire changer de deHein ; 
& voyant que tous fes efforts ét^oient 
inutiles, il s’offrit a* l’époufer centre 
fa volonté , & gagna un des Mifrfftres, 
qui repréfenta au Roi que lOsPrincef- 
fes étoient les Filles de l’Et^, & que 
les Rois doivent fe dépouiller des foi- 
blefles que la nature infpire d’ordinai- 
re aux Pères , lorfqu’il s’agit du repos 
de leurs Peuples & du bien de l’Eglife. 
i)on Alphonfe goûta toutes ces raifons, 
& fit de nouveaux efforts auprès de la 
Princelfe pour la détourner de fa réfo- 
lution ; maisTigride, qui dans les com- 
mencemens n’avoit penfé d’aller à O- 
nia, que pour donner le tems a Don 
Ramire de revenir , voyant qu’elle 
n’entendoit point parler de lui ? fe con- 
firmoit tous les jours dans fon déffein, 
& réfolut même d’être Religieufe , fî 
elle avoit le malheur de n’être plus ai- 
mée du feul Prince du monde qui lui 
avoit paru digne d’elle. 

Don Alphonfe 9 qui étoit le Prince de 
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l’Univers le plus Catholique ? & qu‘ 
craignoit (fattirer fur li:i la colue du 
Ciel , s’il faifoit violence a fa Fille 
pour l’empêcher d'être Religieufe^ ccn- 
fentit enf n qu’elle allai a Onia 9 à con- 
dition qu’elle y pafferoit fix mois fans 
prendre le voile. Tigride s’accommoda 
de bon cœur d'un expédient qu’elle 
trouvoit fi conforme .a fes intentions» 
& partit peu de tems après pour aller 
a Onia Elvire perfuadée que le départ 
de fa fœur lui feroit favorable , fe flata 
que Don Garzias feroit obligé de jetter 
les yeux de fon côté. Les Miniftres de 
D on Alf''nfe ne manquèrent pas de le 
lui propofer ; mais ce Prince qui ne 
potivoit aimer que la belle Tigride » n é- 
couta pas leurs propofitions , & quitta 
la Cour de Léon auffi-tôt que Tigride en 
flit partie. Elvire voyant le malheu- 
reux fuccès de fon amour , entra dans 
un fi grand défefpoir » qu’elle étoit en 
danger de mourir de douleur» fi le Roi 
ne lui eht permis d’aller trouver Tigri- 
de a Onia. 

Cependant le Comte de Caftille » qui 
ne pouvoir fe confoler de la perte de 
Tigride» fongeoit continuellement aux 
moyens de la faire changer de réfolu- 
tion , <k de profiter du tems qu’elle fe- 
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roit k Onia fans prendre le voile. II 
lui palTa mille delTeins violens par la 
tête, ju^ques-lk même qu’il eut la pen- 
fée de l’enlever , fe fiatant que le Roi 
de Léon ne s’en ofFenferoit pas , puif- 
qu’il avoit déjà donné fon confente- 
tnent a ce mariage. Mais une perfon- 
ne qui étoit auprès de lui , & qui avoit 
connoilTance de tous fes fecrets , l’en 
détourna, & lui confeilla de s’alTurer, 
avant toutes chofes , de la volonté de 
la Princeffe ; il lui apprit même qu’un 
de fes amis avoit une fœur qui étoit 
Religielife a Onia , de qui pourroit peut- 
être le fervir utilement auprès de Ti- 
gride. 

- Don Garzias impatient dans fon a^ 
mour , alla lui - même chercher cet ami» 
& le conjura avec inftance de faire un 
voyage a Onia » & d’obliger fa fœur a 
s’employer pour lui auprès de la Prin- 
, celle. Ce Cavalier s’engagea de faire 
tout ce que le Comte de Caftille fou- 
haitoit ; 11 s’en alla peu de tems après a 
Onia pour y travailler , & fut ü bien 
repréfenter a fa fœur l’importance du 
fervice qu’elle rendroit au Roi de Léon 
& au Comte de Caftille , fi elle pouvoit 
perfuader Tigride de fe foumettre aux 
volontés du Roi , en répondant aux 
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foins du Comte •> que la Religieufe ra- 
vie d'entrer dans une négociation de 
cette conféquence t promit plus qu'on 
ne lui demandoit 1 & alTura fon frère 
qu’elle en feroit toute fon application. 
En effet , elle fe rendit fort affidue au- 
près de la PrincelTe , & lui témoigna un 
grand attachement. Tigride lui fut bon 
gré de fes foins , & la traita avec beau- 
coup de confidération •, jufqu’a - ce 
qu’elle fe fut apperçue que cette Reli- 
gieufe affe<floit toujours de lui parler 
de l’obéilTance aveugle que les perfon- 
iies de fon rang dévoient au Roi , de 
qu’elle mêloit dans tous fes difeours 
quelque chofe a la louange du Comte 
de Cadille. Depuis ce tems-la t elle ne 
la fouffrit qu'avec peine , & évita tou- 
jours de fe trouver avec elle. Mais la 
Religieufe, qui n’oublioit rien pour fai- 
re r^ilïîr fon entreprife , eut encore l’a- 
drelfe de mettre dans fes intérêts les 
meilleures amies de la Princefle , & de 
les engager même 'a lui parler quelque- 
} fois en faveur du Comte de Caftille ,‘qui 
avoit envoyé fecrettement une perfonne 
de confiance 'a Onia , pour être averti 
tous les jours de ce qui s’y palfoit. 

Don Ramire, qui avoit friit des ac- 
tions furprenantes pour finir bien -tôt 

s } U 


Digitized by Google 



414 I-E Bataud 

la guerre ^ s’étoit alTurcî du fameux 
Druide qui avoir donné occafion a la 
révolte î de achevoit de donner les or- 
dres nécelTaires pour rétablir la tranquil- * 
lité dans la Province? lorfqu’il apprit 
les grands changemens qui étoient arri- 
vés à la Cour de Léon ? & particulié- 
rement l’étrange réfolution de Tigride, 
qui avoit mieux aimé fe retirer a Onia 
pour y être Religieufe? que d’époufer 
le Comte de Caftille. Ces nouvelles 
lui donnèrent beaucoup d’inquiétude. 
Il fe flatoit quelquefois qu’il avoit part 
à l’averfion que la PrincelTe avoit té- 
moignée pour Don Garzias. Un mo- 
ment après il craignoit que Tigride of- 
fenfée de ce qu’il avoit tardé fi long- 
tems de retourner a Léon ? ne voulût 
peut-être le voir jamais. L’aiiftérité dont 
on faifoit profeflTion dans le Couvent oii 
elle étoit retirée ? achevoit de le mettre 
au défelpoir ? prévoyant bien qu’il lui fe- 
roit impolTîble de la vifiter dans une 
Maifon qui étoit de fi difficile accès. 
Accablé de ces trifies penfées, il s’a- 
bandonnoit a fa douleur? & ne fon- 
geoit qu’à mourir ? ne pouvant plus 
aimer la vie? s’il ne voyoit fa Prin- 
celfe. 

Dans cette extrémité? l’amour qui 

eft 
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cfl: ingénieux, lui infpira qu’il pou’Toit 
fe fervir utilement de la grande rc^pii- 
tation que le Druide 9 qu’il venoit de 
faire prifonnier , s'ëtoit acquife dans 
toutes les Efpagnes^ fur le prt^texte 
d’tm prétendu don de propKétie. Dcn 
Ramire eut plulieurs conférences avec 
ce Druide; & s’étant fait inflruire par 
lui -même de tous les moyens dont il 
fe fervoit pour s’accréditer auprès des 
peuples, & pour perfuader les plus in- 
crédules, il fit Imiter fon habillement 
qui étoit fort bizarre, & qui lui ca- 
choit même une paitie du vifage; & 
ayant envoyé prifonnier le Druide a 
Pampelune,' il écrivit au Roi qu’il de- 
meureroit encore quelque tems dans la 
Cantabrie , parce que fa préfence y étoit 
nécelfaire pour y rétablir la première 
tranquillité. Il fe déroba enfuite de fes 
gens avec adreffe, en leur perfuadant 
qu’il s’en retoumeroit en diligence a la 
Cour , & fe rendit par des chemins dé- 
tournés, fous le nom & l’habillement 
du Druide, a Onia^ où tout le mon- 
de s’entretenoit déjà de la grande va- 
leur de Don Ramire, qui avoit réduit 
les Cantabres a implorer la clémence 
du Roi de Navarre, On ne lailToit pas 
de plaindre le malheur du fameux 
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Druide mi’il ayoit fait prifonnieri parce 
que perlonne ne doiitoit que Don San- 
che ne le fit moiurir. 

Tigride , qui n’avoit point reçu le bil- 
,let de Don'Ramire , paiToit fa vie dans 
des chagrins effroyables , prcH'enue que 
fon Amant ne l’aimoit plus 9 & envi- 
ronnée de perfonnes qui lui parloient in- 
ceffamment de Don Garzias qu'elle haïf- 
foit. Il y avolt déjà près de fix mois 
qu’elle étoit a Onia où elle' fe confir- 
moit tous les jours dans le delTein d’être 
Religieufe , lorfque la Supérieure du 
Couvent fut avertie que le fameux Drui- 
de qui avoit fait tant de.bmit en Canta- 
brie , avoit trompé la vigilance Je ceux 
qui le gardoient 5 & venoit d’arriver a 
Onia 9 où il s’étoit rendu avec de gran- 
des fatigues pour leur annoncer des cho- 
fes prodigieufes. Toutes les Religieu- 
fes eurent d’abord luie ^ande impatien- 
ce de voir un homme li extraordinaire » 
& d’entendre ce qu’il avoit a leur dire. 
La Supérieure 9 qui affembla fa Commu- 
nauté 9 donna ordre qu’on le fit venir. 
Le faux Dnf de favorifé de la réputa- 
tion du véritable 9 arriva & apres qu’il 
eut fait toutes les grimaces qu’il jugea 
n 'ceflaires pour, augmenter la bonne o- 
pinion qu’elles avoient déjà de lui 9 il 
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leur apprit qu’il sYtoit ^chapé par une 
efpèce de miracle des prifons de iCon 
Saiiche le Grand ■> & leur déclara enfiii- 
te ■) d’un ton grave , que la parfaite con- 
noilfance qu’il avoit oe l’avenir -, l’obü- 
geoit a les avertir que leur Maifon étcit 
menacée d’une ruine prochaine 9 & que 
ü elles ne dctournoient la cc 1 ère du Ciel» 
elles ne feroient pas long -tcrrs fans en 
relfentir les effets. Les Religieufes in- 
timidées de ce difcours , le conjurèrent 
de leur apprendre ce qu’elles pouvoient 
faire pour fe garantir de ces malheurs. 
Alors le faux Druide leur dit » que la 
colère du Ciel venoit de ce qu’elles avoi- 
ent eu la témérité de recevoir dans leur 
Maifon les de: x plus grandes Princeffes 
de la Terre 5 fans fonger que l’une des 
deux étoit deftinée a epouler un Héros 
qui feroit une guerre continuelle aux 
Maures ? & qu’il naîtroit mêrr.e un fils 
de cet llluftre mariage ^ qui achevéroit 
de les exterminer 5 & qui rétabliroit la 
Religion Chrétienne dans tous les Roy- 
aumes d’Efpagne ? qu elles privoient de 
» tous ces grands avantages 5 en retenant 
les Princelfes dans leur Monaftère. Il 
ajouta enfuite quelles ne dévoient pas 
' héliter un moment a renvoyer celle qui 
étoit deftinée k de fi grandes merveilles, 
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Les Religieufes étonnées d’apprendre 
des chofes fi furprenantes, aHemblérent 
plulieurs fois leur Chapitre. La Con- 
fidente du Comte de Caftille^ profitant 
d’une occallon fi heureufeî parla forte- 
ment en faveur du Druide, & per- 
fuada a fes fœurs qifil ne falolt pas 
négliger les avertiflemens d’un homme 
de cette réputation. Enfin la Supérieu- 
re, par l’avis de toutes les fœurs, de- 
manda au Druide s’il ne pourroit pas 
leur dire plus précifément laquelle des 
deux Princefies devoir être mariée. II 
répondit qu’il ne favoit pas fon nom ; 
mais il afTura que fon image, celle du 
Prince qui l’épouferoit , & même de 
' celui qui en devoir naître , étoient fi 
bien peintes dans fon imagination , qu’il 
en feroit les portraits, comme s’il eOit 
été toute fa vie avec eux. Les Reli- 
gieufes perfiiadées que le Druide n’a- 
voit jamais vu les Princefies, lui di- 
rent que s’il pouvoir choifir au milieu 
-de leur Communauté celle qui étoit de- 
ftinée a tant de merveilles, elles ne 
douteroient plus de la vérité de fes 
prophéties. 

Le Druide après leur avoir reproché 
leur incrédulité , accepta le parti. Mais 
Tigride jugeant que ce difcours étoit 


Digitized by Google 



de Navarre. 419 

un artifice du Comte de Caftlile -> & que 
ce Druide étoit fon émilTaire ? fit beau- 
coup de difficulté de paroître devant cet 
homme. Enfin ne pouvant réfifler aux 
importunités de toute la Communauté» 
elle y confentit j mais a condition que 
pour mieux tromper le Druide , elle & 
fa fœiir prendre ient des habits de Reli- 
gieufes » & qu'elles fe mêleroient avec 
toutes les autres. La Confidente de Don 
Garzias , perfuadée que le Druide agif- 
foit par l’ordre de ce Prince , appréhen- 
da qu'il ne fe trouvât embarraîré » & 
donna plufieurs raifons pour empêcher 
ce déguifement. Mais Tigride ayant 
repréfenté que fi ce Druide étoit un Pro- 
phète 5 il la retonnoîtroit fans peine ; au 
lieu que s'il étoit un Impofieur j on ne 
fauroit prendre trop de précautions con- 
tre lui. La Supérieure approuva fes rai- 
fons » & le lendemain les PrincefTes ha- 
billées en Religieufes fe préfentérent 
devant le Druide avec toute la Com- 
munauté. Il demeura fi furpris de pen- 
fer que fa Princelfe étoit déjà Religieu- 
fe 5 qu’il faillit a mourir de douleur. Cet 
aimable objet, qu’il démêla fans peine» 
ayant réveillé fa paffion» il s’écria en 
montrant Tigride » que c’étoit elle qu’il 
avoit YÛe dans fes révélations j & a- 
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près avoir dit a fon avantage tout ce 
que la pafTion lui infpiroit, il exhorta 
de nouveau les Religieufes a détourner 
la colère du Ciel , & à ne point rete- 
nir plus long-tems ce précieux gage dans 
leur Mai fon. 

Après une épreuve fi convaincante, 
il ne fe trouva perfonne qui doutât de 
tout ce que ce prétendu Prophète vou- 
lut leur perfuader. Tigride même, qui 
ne reconnoiflbit point Don Ramire fous 
ce déguifement, fe trouva fi embarraf- 
fée , que malgré la prévention où elle 
étoit contre le Druide, elle douta fi ce 
Prince , exterminateur des Maures, dont 
il avoit parié, ne feroit pas fon cher 
Don Ramire. La Religieufe qui étoit 
dans les intérêts du Comte de Caftille, 
jugeant que les affaires de ce Prince 
étoient en bon état , & que le Druide 
ne manqaeroit pas de parier en fa fa- 
veur , trouva moyen d’infpirer a la 
Pr'ncefle , qu’elle devroit entretenir cet 
homme en particulier, & s’informer 
plus précifément de toutes les chofes 
qui la rega’-doicnt. Tigride s’en dé- 
fendit quelque tems ^ la bonne opinion 
qu’elle avoit déjà du Druide, lui fit 
• e^rérer qu’il lui parleroit peut-être de 
Don Ramire, & non pas du Comte 
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de Caftille. Cette derni(?re réflexion la 
fit réfoudre a le voir , afin de bien exa- 
miner tout ce qu il lui diroit. 

AufTî-tôt qu’ils furent feuls , elle le 
conjura avec beaucoup d’empreflementî 
de lui faire un portrait véritable du 
Prince qui devoit l’époufer. Le faux 
Druide contrefaifant fa voix 5 l’afllira 
que ce Prince connoiflbit fi parfaitement 
fon mérite <! qu’il ne fauroit lui rendre 
un alfev: fidéie témoignage des fenti- 
mens refpeéfueux qu’il a's oit pour el- 
le ; ôi. ayant fait en fuite un portrait fort 
femblab'e a lui-même , Tigride fut fi 
fenfiblement touchée de voir que tout 
ce qu’il difoiî con^ enoit a fon Amante 
qu’elle lui avoua qu’il étoit vrai qu’el- 
le avoit eu de i’efiime pour un Prince 
qui reflembloit au portrait qu’il venoit 
de faire , mais qu’il n’y avoit pas d’ap- 
parence qu’il fongeât a ellei parce que 
^e Prince 9 qui avoir l’ame fort guerriè- 
re 9 étoit fi ocaipé de fa gloire 9 qu’il 
oubiioit facilement tout ce que l’amour 
auroit pu lui infpirer. Elle s’attendrit 
en achevant ces dernières paroles; dt 
quoiqu’elle fe donnât beaucoup de foin 

Î )our cacher le défordre où elle étoit9 
e faux Druide remarqua qu’il lui étoit 
échapé des larmes ; ce qui le troubla 
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fl fort lui-même ? qu’il fut quelque tems 
fans pouvoir lui parler. Faifant néan- 
moins un effort fur fa douleur 5 il l’af- 
fura avec beaucoup de circonftances 
fur ce fujet î qu’elle faifoit une injufti- 
ce très-grande & horrible a ce géné- 
reux Prince , qui Taimoit toujours avec 
une extrême pafhon. 

Ces paroles du faux Prophète ayant 
extrêmement augmenté la furprife de la 
belle Tigride 7 qui changeoit a tous 
momens ^ voyant le portrait de fon A- 
mant fi naturellement dépeint : Il eft 
inutile 5 Madame , continua le Druide, 
de me déguifer le moindre de vos fen- 
timens : je fuis informé des plus fecret- 
tes penfées & aélions de votre Amant ; 
je connois fon amour ; je fai auffi tout 
ce quil a fouffert, lorfqu’il fut obligé 
de s’éloigner de vous par l’ordre du 
Roi fon Père , pour aller faire la guer- 
re aux Cantabres , qui s’étoient injiifte- 
ment révoltés contre lui , & je fai en- 
core les tourmens & cruelles inquiétu- 
des qu’il fouffre aujourd’hui , & dans 
ce moment , de ce que vous lui faites 
l’injuftice de croire qu’il ne vous aime 
. pas. 

Tigride étonnée de la grande habi- 
leté du Druide , & ravi* de ce qu’un 
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homme qu’elle croyoit 11 expérimenté ^ 
lui rendoit témoignage de la paffion 
& de la fidélité de Don Ramire <> lui 
demanda en rougifTant 5 fi elle le ver- 
roit bien-tôt. Le faux Druide touché 
d’une curiofité qui lui '^oit fi avanta- 
geufe, n’eut plus la force de contre- 
faire fa voix 9 & laifTa voir fon vifage, 
qu’il avoit pris tant de foin de cacher. 
Tigride furprife d’un changement li ex- 
traordinaire î avoit peine a reconnoître 
fon Amant. Faudra- t-il encore ? lui 
dit Don Ramire , que je vous appren- 
ne mon nom ? fans que votre cœur le 
devine , & fans que vous penfiez qu’il 
n’y a qu’une pafllon aufTi violente que 
la mienne 5 qui puifTe infpirer un dé- 
guifement fi bizarre ? Tigride faifie d’é- 
tonnement & de joie , fut quelque tems 
k l’examiner fans lui rien dire. Il eft 
vrai 5 reprit-elle, que je ne vous eufTe 
pas reconnu; mais j’aurois encore moins 
deviné que vous m’auriez oubliée. Les 
larmes qu'elle verfa , donnèrent le tems 
k l’amoureux Don Ramire de fe jufti- 
fier , & de dire les mêmes chofes qu’il 
lui avoit écrites ; & s'étant apperçu qu’el- 
le étoit perfuadée de fes raifons , il lui 
exagéra tout ce qu’il avoit foufFert en 
apprenant la furprenante réfolution qu’el- 
le 
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leavoitprife d’être Religieufe. Avex- 
voiis douté un moment ? interrompit 
Tigride , que ce ne fût pour Tamour de 
vous ^ Votre cœur ne devoir- il pas 
vous répondre du mien, & ne pou- 
viez-vous pas vous imaginer que tout 
ce que je faifois , n’ctoit qu’un prérexie» 
afin de me conferver pour vous'< Don 
Ramire lui répondit tout ce que fon a- 
mour lui infpira. Leur converfation 
fut fort longue : ils fe dirent mille cho- 
fes tendres & paffionnée*; ; & afin qu'ils 
euflfent le tems de prendre des mefu- 
res enfierrble pour l’avenir, Tigride 
lui apprit tout ce qui fe pafibit de plus 
particu’ier dans le Couvent , dont le 
faux Dntide fut faire un ü bon ufage, 
qu il démêla aux Religieufes leurs ami- 
tiés & leurs haines particuiiéres , & leur 
fit des raifonnemens fi juftes fur tou- 
tes leurs affaires les plus fecrettes , qu el- 
les demeurèrent épouvantées de fa pro- 
fonde pénétration. Il n’y en avoir au- 
cune qui ne fouhaitât de l’entretenir en 
particulier j mais la Priricelfie qui l’oc- 
cupoit plus agréablement, ne domioit 
pas le tems aux autres de fatisfaire leur 
curioûté. 

Le Comte de Caftille , qui fut averti 
par fa confUenie ) des grandes obli- 
gations 
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gâtions quil avoit au Druide j lui en- 
voya un préfent conlidérable 5 qu’il ne 
voulut jamais accepter. Ce defint^ref- 
fement contribua encore a augmenter 
la grande opinion que le Comte de 
Caftille 5 & ceux qui étoient dans fes 
intérêts, avoient déjà de lui. Les deux 
'Amans eurent plufieurs converfations a 
la faveur de cette réputation ? & fe di- . 
rent tout ce qu’une paHîon tendre peut 
infpirer a deux perfonnes qui ont une 
joie extrême d’être enfemble. Après 
qu'ils fe furent donné mille aflurances 
réciproques de s’aimer toute leur vie» 
& de ne changer jamais de fentimens , 
quelque chofe qui arrivât, ils jugèrent 
qu’il étoit néceflaire de fe féparer , afin 
mie Don Ramire allât fuplier le Roi 
fon Père de s’employer pour leur ma- 
riage. Ainfi le feux Druide difparut 
■fans prendre congé de perfonne ; & 
ayant repris le nom & l’habillement de 
Don Ramire , il fe rendit en diligen- 
ce a la Cour de Don Sanche le Grand. 
Les Religieufes firent divers raifonne- 
mens fur fon départ : Tigride en parla 
comme les autres , fans jamais témoi- 
gner qu’elle en eût aucune connoiflance. 

Le Roi de Léon, qui fiit informé par 
la Supérieure d’Oiiia, de tous les d if- 

cours 
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cours du Druide , & qui apprit en mê- 
me tems que Tigride avoit changé de 
defTeinî r-e fe mit pmnt en peine d’ap- 
profondir û cet homme étoit un Pro- 
phète ou un Impofteur 9 & ne fongea 
qu’à profiter de l’heureufe difpofition où 
Tigride fe trouvoit. Dans rimpatieii-’ 
ce où il étoit de retirer les deux Prin- 
cefies du Couvent , il alla lui-même a 
Onia. Tigride feignant quelle n’ofe- 
roit s’oppofer aux volontés du CieU 
ne fit aucune difficulté' de fortir ^ mais 
Elvire conjura fi inftamment Don Al- 
fonfe de trouver bon qu’elle fût Re- 
ligieufe 5 qu’il y confentit enfin après 
plulieurs difficultés. Tigride fut reçue 
a Léon avec toutes les acclamations & 
les marques de joie qu’un Peuple fort 
affcéHonné peut témoigner à une gran- 
de Princelfe ; on en fit même des ré- 
jouïlTances publiques qui durèrent plu- 
Heurs jours. 

Le Comte de Caftille j qui fi.it averti 
du retour de la Prince fie » ne tarda pas 
long-tems à fe rendre à Léon 7 pernia- 
dé qu’elle n’avoit été détournée du défi- 
fein d’être Religieufe 5 que par fes foins 
& par fon aorefle. Il renouvella fes 
infiances pour époufer Tigride? & n’ou- 
blia rien de tout ce^ qui pouvoit facili- 
ter 
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ter fon affaire. Les Miniftres qui é- 
toient dans fes intérêts, prefférert le Roi 
de finir ce mariage , de peur que la 
PrincelTe ne changeât encore de volon- 
té. Don Alfonfe en parla a fa fille , 
qui n’ayant plus de bonne raifon peur 
fe défendre de lui obéir , le conjura de 
ne rien précipiter dans une affaire fi dé- 
licate 5 & d’attendre fi quelque autre 

Prince ne la rechercheroit pas , parce 
qifelle fe reffouvenoit bien que le por- 
trait que le fameux Druide lui avoit fait 
du Prince que le Ciel lui deffinoit , ne 
refiembloit point au Comte de Caftille. 

Don Garzias averti des nouveaux 
obftacles que la PrincelTe apporte it toù- 
Jours a fon bonheur, employa le cré- 
dit de fes amis pour obliger le Roi a 
prendre quelque réfolution, & s’offrit 
encore d’époufer la PrincelTe malgré 
elle-même, en faifant entendre que la 
pudeur des jeunes perfonnes donnoit 
toûjours occafion à de pareilles réfiffan- 
ces, que la raifon & l’habitude du ma- 
riage furmontent facilementi Le Roi 
déliroit cette affaire , de qui étoit 
oin'ent importuné par les Lettres de 
la Reine de Navarre & par les amis de 
Don Garzias, donna enfin fa parole a 
ce Comte , qu’il épouferoit fa Fille dans 

un 
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un terme limité qu’il lui marqua; & 
pour éviter de s’attendrir 9 il fit favoir 
la réfolution a Tigride par le Prince 
fon frère. Elle âit fi fenfiblement af- 


fligée d’apprendie une nouvelle fi oppo- 
fée a fes delTeins , qu’elle s’abandonna à 
fon défefpoir , fans qu’elle eût la for- 
ce de prendre aucun parti pour éviter 
le cruel mariage qu’elle appréhendoit j 
car aufli-tôt que fon efprit lui infpiroit 
quelque expédient pour s’en garantir 9 
elle fe repréfentoit en môme tcms ce que 
les perfonnes de fa naifTance fe doivent 
à elles-mêmes 9 l’obéitrance qu’elle de- 
voit au Roi? & les mefures qu’elle é- 
toit obligée de garder pour éviter les 
jngemens du Public ; ,& bien loin de 
fe pardonner quelque- cbofë en faveur 
de fon amour ? elle étoit perfliadée 
qu^une grande PrincefTe ne pouvoir ja- 
mais fe relâcher fur aucun prétexte de 
certains devoirs indifpenfables oû elles 
font airujetties par la grandeur de leitf 
naillance. Cependant malgré fa févéri- 
té 9 toutes les fois qu’elle fongeoit que - 
le Roi la deftinoit au Comte de Caftil- 
le 9 elle appelloit la mort a fon fe- 
cours 9 & s*abandonnoit aux larmes. 
Néanmoins 9 comme pour fe difpenfer 
de ce mariage 9 elle ne trouvoit point 

d’ex- 
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d'exptfdient qui pût fatisfaire fon amour 
& fon devoir , elle fe détermina d’en- 
voyer un homme de confiance a Don 
Ramire ? & de lui écrire le billet qui 
fuit: 

Il femble que je ne fois partie d*Onia 
que pour être livrée aux perjecutims du 
Comte de Cafîille. Ce cruel etmemi de 
mon repos s efl déjà ajjuré de la volonté du 
Roi ; éf fans s* embarrajfer de la mienne 9 
il a enfin obtenu quil pourra m'époiifer 
dans un mois , dont j'ai déjà pajfé fix jours 
à pleurer mes malheurs» Mon défefpoir 
m' aurait vengée de ce Perfcuteur » & j’au~ 
rois fans doute fuccombé aux chagrins dont 
je fuis accablée , fi je n avais fait réflexion 
que la même vengeance qui me délivrait 
a un homme que je hais beaucoup , me pri- 
vait aujfi de vous voir jamais. Cette Jeule 
penfée rna fait envifager tant d horreurs , 
que j'ai mieux aimé vous informer de 
tout , perfuadée que votre amour vous 
fournira quelque moyen pour me garantir 
du cruel mariage dont on me menace. 

% 

Don Ramire avoit déjà eu plufieurs 
converfations avec le Roi fur fon ma- 
riage. Le Roi qui fouhaitoit fon bon- 
heur j lui faifoit efpérer de lui donner 

le 
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le Duché de Cantabrie? & d’envoyer 
un AmbalTadeur à Don Alfonfe pour 
lui demander Tigride. Neanmoins ? 
comme Don Ramire ne vouloir pas 
que la Reine Nuna eût connoitrance de 
cette négociation, il étoit obligé d’agir 
avec de grandes précautions , & de mé- 
nager adroitement refprit de fon Père. 
Il| y travailloit avec une ardeur di- 
gne de fon amour, lorfqu’il reçut la 
lettre de la Princefle, qui rompit tou- 
tes fes mefures. D’abord il eut envie 
d’en informer le Roi; mais ayant relù 
la lettre de Tigride, il craignit d’arri- 
ver trop tard , & il fut fi affligé de fon- 
ger que fa MaîtreiTe pourroit être li- 
vrée au Comte de Caftille malgré elle- 
même, qu’il réfolut de partir fans dif- 
férer un moment. 

La Reine Nuna qui avoit toûjours 
craint que Don Ramire n’apportàt des 
obftacles au bonheur de fon frère, le 
faifoit obferver avec beaucoup de foin» 
& prétendoit l’amufer a Pampelune » 
jufqu’a-ce que le mariage de Don Gar- 
zias fût conclu. Mais ayant été aver- 
tie que Don Ramire étoit parti fans 
prendre congé de perfonne, elle en 
prit occafion de le rendre fufpeéf au 
Roi , & employa toute fon adrefle pour 

lui 
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lui pern.iad^r que ce Prince fongeoit a 
troubler l'Etat -> & qu’il i-toit parti fe- 
crétement pour fe faifir de quelque 
place conildérable. Le Roi qui étoit 
alTurcî de l’attachement inviolable que 
fon Fils avoit pour fon fervice, n (écou- 
ta point ce difcours; mais la Reine lui 
apprit des circonftances fi A raifembla- 
bles des intelligences prétendues de 
Don Ramirej & le conjura avec tant 
d’inftance de fonger au repos de fa 
Famille, & a la fureté de fes Peuples, 
que le Roi qui étoit déia furpris du 
départ précipité de Don Ramire, con- 
fentit enfin de faire écrire a tous les 
Gouverneurs de fes frontières , de l’ar- 
rêter aiiffi-tôt qu il paroîtroit. 

Cet ordre fut envoyé avec tant de 
diligence , que Don Ramire fe trouva 
prifoîuiier dans le tems que la liberté 
lui étoit fi néceflaire, pour la plus im- 
portante affaire qu’il eut Jamais eue. 
Les cruelles inquiétudes qu’il témoigna 
de fe voir arrêté, confirmèrent les foup- 
çons que la Reine avoit déjà donnés de 
fa conduite. Son défeffoir lui auroit 
fait prendre quelque réioluticn violen- 
te , fi le Roi qui l’aimoit tendrement , 
.ne l’eût fait conduire a Pampelune. Il 
voulut le voir aulTî-tôt qu’il fut arrivé. 

C’eff 
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C’eft donc vouSî lui dit-il 9 mon Fils 9 
que j’ai aimé avec - tant de ten- 
drefle 9 & a qui j’ai confié le Comman- 
dement de mes Armées 9 qui voulez 
me trahir î Vous trahir! Seigneur 9 ré- 
pliqua Don Ramire : j’avois toujours 
bien cru que les Cantabres punis & les 
Maures défaits étoient des crimes aux 
yeux de la Reine mais je m’étois fla- 
té que vous qui m’avez toûjours hono- 
ré du nom de votre Fils, me connoif- 
fiez alfez pour croire que je ne fuis 
pas capable de cette lâchetés Pourquoi 
donc 9 reprit le Roi? êtes- vous parti 
avec tant de précipitation? Je vous 
avoue 9 Seigneur 9 que je fuis coupable 
d’être parti fans prendre vos ordres; 
mais vous pouvez vous foiivenir des 
fentimens que j’ai pour la PrincelTe de 
Léon. J’ai appris qu’il y avoit occa- 
fion de lui rendre un important fervi- 
ce ; j’ai voulu en profiter 9 & je fuis 
parti fans examiner autre chofe. Voi- 
la 9 Seigneur 9 tout mon crime. Ce- 
pendant 9 continua-t-iU mes ennemis 
triompheront de leur perfidie ; ils au- 
ront le plaifir de m’avoir fait perdre 9 
fur le prétexte d’un crime imaginaire > 
une occafion dont je ne me confole- 
rai jamais. Don Sanche qui étoit dé- 
jà 
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]a perfiiadt^ de l’innocence de fon Fils-» 
fiit fenfiblenient touché de l’état où il 
le voyoit. Mais ne craigne/- vous pa^ ? 
lui demanda le Roi, de déplaire a la 
PrincefTe de Léon par le fer vice que 
vous prétendez lui rendre X Je ne veux 
point, reprit Don Ramire, obtenir rra 
liberté par une indifcréùon. Le Roi 
qui fe repentoit de l’avoir fait arrêter» 
.le lailTa partir, après lui avoir offert 
de s’employer en fa faveur auprès du 
Roi de Léon. 

Don Ramire marcha avec tant de di- 
ligence, qu’il arriva à Léon le même 
jour que le Comte de Caftille alloit é- 
poufer la Priricefle; & fans perdre un 
moment de tems , il jetta un gage au 
milieu de la place , & fit publier que 
perfonne n’étoit digne d’époufer la Prin- 
celfe, qu’il n’efit auparavant ramaffé ce 
gage. Don Gar/ias qui avoit beaucoup 
de courage , voulut d’abord fortir pour 
aller punir ce téméraire Avanturier j 
mais le Roi qui en fut averti , leur fit 
détendre le corrbat , & déclara que 
rA\ anturier avoit comparu trop tard , 
puifque ce jour étoit dtfiiné pour la 
cérémonie , & non pas pour le com- 
bat. Don Ramire afPigé de ce mau- 
vais fuccès , ne lailfa pas d’envoyer un 
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cartel au Comte de Caftille ^ & de lui 
mander qu’il le croyoit toujours indi- 
gne de la Princeire , s’il ne mefuroit au- 
paravant Tes armes avec les fiennes dans 
un combat particulier. Le Comte pi- 
qué d’un cartel fi injurieux , fe déroba 
de tous ceux qui fenvironnoient , & alla 
joindre i’Avamurier. Iis fe battirent Ci 
nrufquement , que le Comte de Caftille 
avoit déjà reçu deux bleftures mortelles 
avant qu’on eût pu les féparer. L’A- 
vanturier qui avoit eu l’audace de fe 
battre malgré les défenfes du Roi ? fut 
arrêté ; & le Çomte de Caftille momut 
deux heures apres. 

Tigride qui craignqit que fon Amant 
n’eût pas reçu fa lettre ^ & qui n’atten- 
doit plus de fecours que de fon défef- 
poir ? apprit que le Comte de Caftille 
venoit d’être mé par un Avantiuier qui 
ne vouloir point être connu. A peine 
avoit-elle goûté la joie que cette fur- 
prenante nouvelle lui caufoit ? lorfqu’el- 
le fut avertie que le Roi offenfé de ce 
combat 9 faifoit conduire l’Avanturier j 

au fupiiee , fans que les prières des plus 
illuftres Chevaliers de fa Cour > qui fe . 
plaignoient qu’il violoit les Loix de 
Chevalerie? en puniftant d’iuie mort in- 
fâme un homme qui marquoit avoir tant 
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de courage ? enflent pu l’en détourner. 

La Princefle prévenue que cet Avan- 
turier étoit fon cher Don Ramire , fut 
fl effrayée d’apprendre qu’on le menoit 
au fuplice î qu’elle tomba évanouie en- 
tre les bras de fes femmes. Tous ceux 
qui ne favoient pas l’averfion que la 
Princefle avoit pour le Comte de Caf. 
tille ) jugèrent qu’elle étoit fort affligée 
de fa mort. L'Avanturier ayant été re- 
connu î toute la Noblefle de Léon fut 
fur le point de prendre les armes pour 
le délivrer ; mais le Roi qui fut infor- . 
mé du nom du Criminel , le fit conduire 
dans un Châtean fort ^ où il fut gardé 
avec beaucoup de foin. Aufli - tôt que 
Tigride eut repris fes efprits 9 elle de- 
manda des nouvelles de l’Avanturier ; 
ce qui fit croire qu’elle étoit fort ani- 
mée contre lui. On lui apprit que c’é- 
toit le fameux Don Ramire ? & que le 
Roi venoit de l’envoyer dans un Châ- 
teau pour y être gardé fort étroitement. 
Tigride qui favoit la grande conlidéra- 
tion que le Roi avoit pour Don Rami- 
re J ne fiit plus en peine de fa vie 9 lorf- 
qu’elle fut qu’il avoit été reconnu. Sa 
prifon ne laiflbit pas de lui donner beau- 
coup d’inquiétude 9 particuliérement de- 
puis qu’elle apprit qu’il étoit arrivé k 
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"L^cn des Députés de CafHlle , qui fki- 
foicm de grandes inAances pour qii’on 
leur remît le prifonnier. 

Les Maure ayant paru en ce tems-là 
fur les frontières , ry^oufTérent en plu- 
fieurs occiifiGns les troupes du Roi de 
Léon. Les Soldats qui av'oient encore 
la mémoire réct nte des avantages quMs 
avoient remportés fous la conduite du 
brave Don Ram ire , invertirent tumul- 
tuairemcnt le ( h^feau où il étoit prifon- 
nier 5 &. le délivrèrent mia’gré les efforts 
de ceux qui le gardoient ; ce <^ui donna 
occafion au bruit qui courut a la Cour - 
de Léon , que les Cartilians avoient en- 
levé Don Ramire ? dans le deflein de 
le facrifier au mânes de leur Prince. 
Quoique cette nouvelle fut fans aucun 
fondement , elle ne laiffa pas de donner 
de cruelles inquiétudes a Tigride, qui 
envoya pîufieurs perfonnes en même 
tems , pour être informée de la vé- 
rité. 

Don Ramire qui avoit été mis en li- 
berté prefque malgré lui-même ? rertifa 
de fe mettre a la tête des troupes , & 
écrivit au Roi pour le fuplier de par- 
donner au zèle de ceux qui l’avoient en- 
levé -i rartlirant néanmoins qu’il n'avoit 
eu aucune part a cette adion 9 & qu’il 
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ne prétendoit en retirer d’autre avanta- 
ge 9 que celui de lui donner occafion 
d’exercer fa clémence 9 étant prêt de fe 
remettre dans une autre prlfon où il plai- 
roit a Sa Majefté 9 & même ' de Tubir 
toutes les punitions qu’il voudroit lui 
prefcrire : il demeura même prifonnler 
au milieu de l’Armée 9 juiqu a - ce qu’il 
eût reçu les ordres du Roi. 

La lettre de Don Ramire9 qui fit cef- 
fer tous les faux bruits qui s'étoient ré- 
pandus que les Cafiillans l’avoient en- 
levé 9 donna la vie a Tigride 9 qui é- 
toit dans de continuelles inquiétudes. 
Depuis ce tems-l'a le Roi même fut fi 
touché de la foumifiion généreufe de ce 
Prince 9 qui n’étoit point fon Sujeç -, 
lui pardonna V s’imaginant que fon com- 
bat avec le Comte de Cadille étoit l’efr 
fet de quelque haine particulière , fans 
qu’il foupçonnât jamais que fa Fille y 
eût aucune part. Il fit une réponfe obli- 
geante a Don Ram ire 9 & lui permit 
de fe mettre k la tête des troupes. 

Cependant Don Ramire qui fouhai- 
toit de mériter la grâce que le Roi ve- 
noit de lui accorder 9 & qui vouloit en 
même tems faire connoîrre aux vSoldats 
par quelque adlion d’éclat 9 qu’ils ne s’é- 
toient pas trompés dans la bonne opi- 
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nion qu’ils avoient eue de lui ; choifit 
les plus déterminés & après s’être aC~ 
furé de deux portes qui lui étoient né- 
certaires pour fa retraité ? il entra fort 
avant dans le Pays occupé par les Mau- 
res. Il, rencontra des troupes qui vou- 
lurent s’oppofer a fon entreprife j mais 
il les attaqua avec tant de valeur , qu’il 
les défit entièrement i & profitant de fa 
vitrtoire î il fe rendit maître d’un Châ- 
teau où le Roi Izcam alloit fouvent fe 
divertir a la charte. Ce Prince en éioit 
forti depuis un moment, lorfque Don 
Ramire y entra. La PrincefTe Haca fa 
Fille , qui étoit une des plus belles per- 
fonnes'du monde, & plufieurs de fes 
Officiers ? y fiirent faits efclaves. Don 

- . t- - •- 

Ramire lé reiua txi uon orare , 

& fe donna tant de foins pour empê- 
cher que la Princefle ne fût incommo- 
dée , ni que perfonne ne lui manquât de 
refpeâ , que Haca qui s’étoit fait une 
idée affreufe de la cruauté des ennemis 
de la Loi , en fouffirit fa mauvaife for- 
tune moins impatiemment. 

Les Maures qui avoient cru pouvoir 
empêcher fa retraite , le chargèrent plu- 
fiéurs fois ; mais le Prince les repouffa 
toujours vigoureufement , & reçut mê- 
me deux bleflures en préfence de la 

Prin- 
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PrincefTe Maure 9 qui en témoigna quel- 
que chagrin. Néanmoins les précau- 
tions qu'il avbit prifes , fe trouvèrent 
fi juftes , que malgré les efforts des Mau- 
res,' il fe rendit enfin fur les Terres du 
Roi de Léon & a la Cour 9 avec les 
glorieufes marques de fa viéfoire. Tout 
le Peuple le reçut avec une infinité de 
cris âc de démonftrations de joie. Le 
Roi confits des grandes' obligations quil 
lui avoir , & fâché des deux bleffures ' 
qu'il venoit de recevoir pour fon fer- 
vice , lui parla d’une manière fort obli- 
geante. Tigride fut fi agréablement fur- 
prife en le voyant arriver vainqueur a - 
près toutes les allarmes qu’elle avoît 
eue^ , qu’elle n’ofa s’expofer a lui par- 
ler devant le monde, de peur que fon 
amour ne la trahît , & qu’il ne lui é- 
chapat quelque mouvement peu conve- 
nable à fon rang & à fa gloire. 

Don Ramire qui avoir une impatien- 
ce extrcrre de voir la belle Tigride , 
pria le Roi de trouver bon qu il efit 
l’honneur de lui préfenter fa prifonnié- 
re. Il la vifita lur ce prétexte il en 
fiit reçu avec des témoignages d’efiime 
de de tendrelfe , qu’il ell plus aîfé d’i- 
maginer que d’écrire. La PrincefTe Mau- 
re qui avertit Tigride des bleffures de 
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Don Ramire , empêcha qu’ils n’eulTent 
une plus longue converlation ? parce 
que les deux Princefles le prelT<érent a- 
vec tant d’inftance de fonger a fes bleA 
fures , qu'il fin obligé de fe retirer plu- 
tôt qu’il ne l’auroit fouhaité. 

La joie qu’il eut d’avoir vû fa Prin- 
cefTe 9 contribua fi fort ’a fa famé j qu’il 
fe trouva bien - tôt après guéri de fes 
blelTures. Jugeant néanmoins qu’il n’y 
avoit pas d’apparence que le Roi Don 
Sanche s’employât pour fon mariage 9 
pendant que la Reine Nuna pleuroit en- 
core la mort de fon Frere Don Gar- 
y.ias 9 il réfolut d’attendre un lems plus 
fevorable 9 & de fe mettre en campa- 
gne pour empêcher que les Maures, qui 
laifoiem de grands armemens , ne fe 
vengealTent des pertes qu'il leur avoit 
fi fouvent caufées. Mais lorfqu’il vou- 
lut prendre congé de la charmante Ti- 
gride 9 elle s’attendrit. Quoi donc 9 
lui dit -elle les larmes aux yeux 9 ne 
vous verrai-je jamais hors d’iui péril 9 
que ce ne foit pour vous engager dans 
un autre plus grand ^ Tant de viétoi- 
res gagnées ne fiiffifent-elles pas pour 
fatisfaire votre gloire , fans vous expo- 
fer encore au hazard des combats ? 
Faudra- 1- il que je tremble toujours 
. ' - pour 
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pour vous^ Et ne pourrai -je jamais 
goûter un moment le plaifir de vous 
voiri qu’il ne foit mêlé de mille in- 
quiétudes que la crainte de votre dé- 
part me caufe ^ Eft - ce là le fruit de 
tant d’agréables efpérances que vous m’a- 
viez données! & cet amour qui nous 
proniettoit tant de douceurs n’a-t-il en 
partage que des pleurs & des allarmes 
continuelles! Don Ramire pénétré de 
douleur, lui avoua qu’il étoit le plus 
malheureux de tous les hommes, d’ê- 
tre obligé k s’éloigner û fou vent de la 
PrincelTe du monde la plus digne d’ê- 
tre aimée , & lui repréfenta fi bien l’im- 
patience qu’il avoit de retourner au- 
près d’elle aufii-tôt qu’il en étoit par- 
ti , que Tigride perfuadée que fon A- 
mant ne s’éloignoit pas d’elle fans une 
extrême néceffité , confentit enfin k fon 
départ , après qu’il lui eut promis d’ê- 
tre bien -tôt de retour. 

Cependant on ne s’entretenoit k la 
Cour que de l’cnlévement de Haca & 
de fon extrême beauté , qui ne pou- 
voit être comparée qu’a celle de Ti- 
gride. Bermude qui la trouvoit» fort 
aimable , ne perdoit aucune occafion 
de lui marquer l’efiime qu’il avoit pour 
elle. Comme dans tous les fiéc’.es 4es- 
T $ graiîis 
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grands Rois ont été fort zclcs pour la 
Relig'on , les Princes Chrétiens de ces 
premiers tems prenoient beaucoup de 
foin de faire convertir tous les Mau- 
res qui venoient en leur puilTance. Don 
Alfonfe qm fouhaitoit pafTionnément de 
pouvoir perlliader la Princelfe Haca de 
chrniger de Religion prelToit la Prin- 
ceiïè (a F'I'e de lui en parler toutes 
les fois qu’elle en trouveroit occafion ; 
mais Tigride qui la voyoit fort mélan- 
colique ? nchoit a la divertir, & ne 
lui parloit de Religion que fort rare- 
ment. 

Berinnde qui fè irêloit quelquefois _ 
dans leurs conv'erfations, foit qu'il agît 
par un zélé de Religion i ou qu'îl cher- 
chât des prétextes pour entretenir Ha- 
ca, lui exagéroit le bonheur de ceux 
qui étoient nés dans la Religion Chré- 
tienne. Haca, ma'gré^fa mélancolie^ 
ne pouvolt s’empêcher de rire toutes 
les fois qiic le Prince lui tenoit de pa- 
reils difcours. Bermude en étoit dé- 
concerté, & n^a /oit pas la force de 
continuer. Tigride furprife de la voir 
rire , eut une extrême curiofitë d’en 
(avoir laraifoii, & la conjura de la lui 
apprendre. H.tca après s'en être détèn- 
d*ie long-teins , lui avoua naïvement 

qu’elle 
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qu’elle ne pouvoit s’empêcher de rire 
en voyant un jeune Prince de bonne 
mine qui eniployoit, a lui parler de 
Religion, tout le tems qu'on lui per- 
mettoit de pafler auprès d'elle. Tigri- 
de qui avoir ccnnoilTance de Ihumeur 
galante des Maures , ne fut point fur- 
prife de fa réponfe : elle en ft des plai- 
lanteries a fcn frt^re*, & après luia^oir 
appris la ccnfidence que Haca lui avoit 
faite , elle lui ccnfeüa de ne s’a'» ifer 
plus de lui parler de Religion. Bermude 
piqué de cette raillerie, réfoiut de faire 
connoître a Hàca , que les Efpagnols 
n’étoient pas moins gidans que les Mau- 
res. L’application qu’il eut a lui jufti- 
fier fa galanterie , lui fit fi bien remar- 
quer les charmes de cette belle Prin- 
cefiTe’, qu'il en devint pafiionnément a- 
moureux; mais Haca bien loin de ré- 
pondre à fes foins, le traita toujours 
avec beaucoup d’ind'fFérence. 

Le Roi Izcam envoya en ce tems-là 
pn Héraut a Léon, pour traiter de la 
rançon de fa Fille. Don Alfonfe qui 
fouhaitoit la converficn de la PrincefTe, 
préférablement a tous les avantages 
qu’on pouvoit lui offrir , demanda des 
conditions fi extraordinaires , & le Prin- 
ce ^ Bermude fit «a*tre fecrétement tant 
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de difficultés dans le traité , que le Hé- 
raut flit obligé de s’cn retourner faits 
rien conclure. Bermude qui n’ofoit 

E lus approcher de Haca qu en trem- 
lant 9 faifoit tous les jours quelques 
nouvelles galanteries ^ dans l’elpcrance 
de lui plaire. Le Roi qui le remarqua 
.auffi-tôt, réfolut d’étouffer cette paf- 
fîon avant qu’elle eût pris de plus pro- 
fondes racines 9 de comme il favoit que 
l’abfence eft un remède fouveraiii con- 
tre l’amour 9 il engagea adroitement le 
Prince fon Fils d’aller faire un voyage 
à la Cour du Roi de Navarre , & écri- 
vit a Don Sanche le Grand & a la Rei- 
ne Nuha 9 pour les prier de le retenir 
a Pampelune le plus long-tems qu’ils 
pourroient. Le Roi de Navarre le re- 
çut fort obligeamment 9 de donna plu- 
fieurs fêtes pour l’amour de lui î mais 
Bermude qui ne pouvoir le conloler 
de le voir éloigne de Haca 9 n etoit 
point touché de ces plaifrs^ de avoit 
toujours une impatience extreme de re- 
tourner aupù‘S de fa Maitreffe. 

La Reine Nuna , qui étoit fort ani- 
mée contre Don Ramire depuis la mort 
du Comte de CaiHlle 9 de qui jugeoit 
par la lettre qu’elle avoit vûe , que Tir' 
cride étoit d’intelligence avec lui 9 cher- 
^ ‘ çhoit 
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choit toute forte de moyens pour tra- 
verfer la paffîon des deux Amans. Ce 
fut . dans cette viië qifelle réfolut de 
profiter du ftîjour que le Prince Ber- 
mude feroit a Pampelune , afin de ren- 
gager dans fes intérêts •> 6c d’en faire 
un puilfant ennemi a Don Ramire. 

Pendant que Bermude s’ennuyoit 
beaucoup a la Cour de Navarre , & 
que Don Ramire faifoit la guerre aux 
Maures , les deux. PrincefTes étoient 
dans une parfaite inteiligence. Haca 
qui avoit raconté plufieurs fois a Ti- 
gride tout ce qu’elle avoit vû faire à 
Don Ramire ? lorfqu’il repouffa fi vi- 
goureufement les Maures , lui parloit 
toujours de ce Prince avec une eftime 
particulière ; & Tigride qui n’appro- 
fondilToit point les fentiniens de ia Prin- 
celfe Maure , la trou' oit de bon goût , 
6c avoit mille compla'fances pour elle 
en reconnoiffance de la bonne opinion 
qu’elle avoit de fon Amant. Leur a- 
mitié devint fi étroite , que Haca lui 
donna de grandes efpérances de fe fai^ 
re bâtifer. Tigride en avertit le Roiy 
qui en témoigna une joie infinie 9 6c 
conjura fa Pille de continuer fes foins 
,pour achever une converfion fi glo- 
jricufe, 1 . , Tigride ,s’y employa de . nou- 
. , veau' 
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veau avec beaucoup de zèle ; mais el- 
le eut le malheur de s’appercevoir que 
fes remontrances avoient produit plus 
d’effet qu’elle n’en attendoit du bon 
naturel de la PrincefTe Maure , qui lui 
avoua , en rougilTant -, qu’elle n’auroit 
aucune répugnance a embrafler la Re- 
ligion Chrétienne ^ pourvu qu'elle fût 
alfurée d’époufer le Prince qui l’avoit 
fait efclave. 

Tigride fort furprife d’une confden- 
ce fl peu attendue , fut quelque tems 
fans pouvoir lui répondre une parole j 
mais fon amour lui donnant de l’élo- 
quence -, elle hii repréftnta que la Re- 
ligion des Chrétiens étoit fort différt n- 
te de toutes les autres*, qu’elle étoit fî 
pure & fi fainte , qu’on ne pouvoir y 
mêler d’autres intérêts que ceux de la 
Religion même ; qu’il faloit tout faire 
pour i’amour d’elle de par rapport a 
l ellej & que tous ceux qui n’agilfoient 

I pas par ce principe 5 faifoient un facri- 

I lège horrible que même il étoit plus 

ü propos qu’elle différât fa converfion 
jufqù’k -ce qu’elle fût plus inftntite des 
myftéres de la Foi ? que d'y entrer par 
j «ne porte profane -, ôe avec d’autres 

■ vûes que celles de fiiire fon falut. Ha- 

ca lui avoua encore avec la même in- 

géniii* 
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g^nulté 9 qu’elle ne fauroit goûter les 
raifons qu’elle venoit de lui dire ; mais 
qu’elle voyoit bien qu’elle les ifcouteroit 
avec plus d’attention de la bouche de 
Don Ramire , que de celle d’une autre 
perfonne. Tigride lui confeilla d’étouf^ 
■fer de pareils fentimens, & d’empêcher 
fur toutes chofes que Don Ramire n’en 
eût jamais connoilfance y en lui fâifant 
entendre qu’elle ha/arderoit inutilement 
(à gloire y puifque ce Prince avoit des 
engagemens qui poiirroient durer au- 
tant que fa vie. Haca honteufe de ce 
que Tigride venoit de lui dire , lui 
promit de fiiivre fes confeüsj & tâcha 
même a lui perfuader que cela ne lui 
falloir aiiaine peine. 

Don Aifonfe impatient d’achever la 
converiion de la PrincefiTe Maure, de- 
mandoit tous les jours compte a fa Fil- 
le des dilpofitions où elle la trouvoit. 
Tigride qui ne vouloir plus fe charger 
de cette commiffîon , fit connoîire an 
Roi qu’il ne la faloit pas trop preflTer» 
& qu’il étoit à propos de lui donner 
le tems de s’infimire; l’alTurant qu’elle 
avoit déjà remarqué que cette PrincefTe 
n’avoit aucune peine a renoncer à la 
Religion de Mahomet. 

Don Ramire ayant terminé la cam- 

pagne 
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pagne par la prife d’une forte place qu’il 
enleva aux Maures, arriva a la Cour 
de Léon , où il fut reçu avec des hon- 
neurs extraordinaires. La joie qu’il eut 
de voir un moment fa belle Princefle 9 
lui fit bien-tôt oublier toutes les fati- 
gues de la guerre ; mais Tigride qui 
ne s'éloignoit jamais prefque de Haca? 
& qui craignoit que la vùe de Don Ra- 
mire ne réveillât fa paffion, aima mieux 
fe priver de le voir auffi fouvent qu’el- 
le l’auroit pu faire, que d’expofer ia 
rivale aux yeux de fon Amant , & per- 
dre peut-être tout le fruit des confeils 
qu’elle lui avoit donnés. Don Ramire 
allarmé de ce que Tigride fembloit é- 
viter les occafions de le voir, appré- 
henda que fa pafiion ne fiit diminuée, 
& palfa deux jours dans un accablement 
extrême ÿ mais ayant trouvé moven d’a- 
voir une cpnverfation particulière avec 
la Princefle , elle lui fit connoître Tin- 
juftice de fes foupçons, & lui perfiia- 
da fans entrer en d’autres explications, 
que toutes les fois quelle évitoit de le 
voir, il devoir ia plaindre fans la blâ- 
mer , & croire qu’elle avoit des raifons 
invincibles d’en ufer ainfi, & touiours 
beaucoup de peine â s’y réfoudre. Don 
Ramire demeura fort 6tisfait d’une ré- 

ponfe 
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ponfe fi obligeante. Ils fe donn<:rent 
de nouvelles aiTurances d'une pafTion 
inviolable j & après s’être fait une con- 
fidence réciprocme des chagrins que l’ab- 
fence & les obftacles continuels qui fe 
rencontroient a leur bonheur , leur fai- 
foient fouffrir, Don Ramire lui fit trou- 
ver bon, que fans différer davantage, 
il s’en retournât a Pampelune auprès du 
Roi fon Père , afin de l’obliger de fe 
mêler de leurs intérêts , comme il le lui 
a\'oit déjà promis, & le prefTer d’en- 
voyer incelfamment un AmbafTadeur 
pour la demander au Roi de Léoa 11$ 
s’attendrirent plus d’une fois en prenant 
congé l’un de l’autre. L’efpérance de 
fe revoir bien-tôt diminua néanmoins 
le chagrin qu’ils eurent de fe féparer. 

Don Ramire qui craignoit toujours 
que la Reine Nuna n’empêchat le Roi 
de fe mêler de fon mariage, fe rendit 
fort fecrettement k la Cour de Navar- 
re , réfolu de ne paroître point en pu- 
blic , & de faire demander une audien- 
ce particulière ati Roi , afin de l’enga- 
ger a faeorifer fon amour; mais en ar- 
rivant k la Cour , il apprit que toute 
la Famille Royale étoit dans un grand 
défordre , & que la Reine Nuna , bien 
loin d’être en état de lui nuire, étoit 

gardée 
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gardée dans une prifon fort étroite (^a). 
Ses propres enfans, élevés dans le li- 
bertinage 9 & irrités de ce que la Rei- 
ne qui avoit hérité du Comté de Caf- 
tille par la mort de fon frère Don 
Garziasî ne leur partageoit pas ce bien 
pour fournir a leurs profu/îons , con- 
certèrent de la perdre par une ingrati- 
tude qui en ce tems la n’avoit point 
encore eu d’exemple. Ils feignirent d’at- 
tribuer a un commerce criminel les hon- 
nêtetés que cette Princefle témoignoit 
continuellement a Bermude Prince de 
Léon - A eurent la malice d’accnfer 
leur propre Mère d’adultère devant le 
Roi. La Reine &'le Prince de Léon 
lurent arrêtés , & Don Sanche qui avoit 
mérité le nom de Grand par tant de dif- 
férens endroits piqué d'un affront fi 
fenfible? réfolut de les abandonner a la 
fé vérité des Loix , qui voul oient que 
la Reine fOit bridée vive fi fon inno- 
cence n étoit point prouvée par les ar- 
mes dans un terme limité. Les procla- 
. mations accoutumées dans de femb’a- 
bles cérémonies, étoient déjà faites, & 
le terme fort avancé , fans qu’il fe trou- 
vât aucun Chevalier qui voulût fe mê- 
ler 

(«)' Mariana dans l'HiJloire 4'Sff*gne- 
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1er de cette querelle, ni qui ofat fe pré- 
fenter en champ clos pour combattre 
contre les Héritiers prcfomptifs de la 
Couronne. 

Lorfque Don Ramire arriva à Pam- 
pelime, il fit appeller en fecret une 
perfonne de confiance , pour être in- 
formé plus particuliérement du détail de 
cette grande affaire ; & comme dans 
toutes les Cours il fe trouve des efprits 
bas qui flatent les Grands dans leur prof- 
périté , & qui font les premiers a leur 
nuire lorfque la fortune les abandonne, 
celui que Don Ramire avoit alors en- 
voyé chercher, ne fongea qu’a le fé- 

• '' I, 11 11 ^ ^ 

Iicitcr îur !c iMfiiiici'r UC la Reine , en 
lui faifant entendre qu’il alloit être ven- 
ge d’ilRe ennemie qui l’avoit toujours 
, perfécuté. Mais Don Ramire qui avoit 
une grandeur d’ame que les perfonnes 
ordinaires ne connoiffent pas , jugea 
que cet homme ne lui parloit en ces 
termes que dans l’efpérance de lui plai- 
re; ce qui l’obligea a le renvoyer, fans 
lui donner le tems de continuer fes ca- 
lomnies. Il apprit par d'autres voies 
toutes les circonftances de cette affaire, 
Sc demeura perfitadé de l’innocence de 
la Reine , & de la malice de fes Accu- 
fateurs. Ce généreux Prince ne fe fou- 
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vint en cette occaficn que de fa ver- 
tu ^ & oubliant tous les outrages qu’il 
avoit reçus de la Reine, il iciblut de 
la d(?fendre. S’étant afTuré des armes 
nécelTaires pour ce combat, il derreu- 
ra caché dans la Ville jufqu’au jour 
marqué par les proclamations. 

Le malheur de cette PrincelTe faifoit 
compa^on k tout le monde*, il n’y a- 
voit perfonne qui ne fut perfiiadé de 
fon innocence, & qui ne déteftât dans 
fon aine la perfidie de fes Accufateurs : 
le Roi même qui avoit fait réflexion 
a la fage conduite qu’elle avüit tou- 
jours eue , fe repentit de l'avoir livrée 
a la haine de fes ennemis , - ôt auroit 
été bien-aife qu'elle fe fut juftifiée. Tout 
le Peuple étoit déjà alfemblé , & at- 
tendoit avec frayeur la fin de cette jour- 
née , qui devoit être fatale a la Reine. 
Ses enfans fiers de ce que perfonne 
n’ofoit entrer en champ clos pour les 
combattre , commençoient a triompher 
de leur lâcheté , lorfqu’il parut un Che- 
valier armé de toutes pièces , précédé 
d'un Héraut-d’ Armes , qui déclaroit qu’il 
étoit venu pour défendre l’honneur de 
la Reine contre tous ceux qui oferoient 
l'attaquer. 

Don Gonfalve le fécond de fes en- 

fans, 
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fans, fe prtLfenta pour foutrnir Taccu- 
fat ion. Le Chevalier inconnu alla a 

lui avec ut.e afllirance qui parut de ben 
augure a tout le monde. Don Gon- 
fàlve le repoulfa vigoureufement, & la 
vidoire fut long-tems difput(?e. Mais 
Don Ramire impatient de vaincre , le 
preifa avec tant de valeur & d’adref^ 
fe , qu'il le mit enfin hors de combat; 
& fans vouloir profiter de fon avanta- 
ge 5 il donna généreufement la vie à 
celui qu'il venoit de vaincre, quoiqu’il 
refiifât de confefler fon crime. Il fe 
préfenta enfuite pour combattre contre 
les autres Aceufateurs ; mais Don Gon- 
falve qui fe repentoit de fa perfidie 1 
& qui a voit efpéré que le Chevalier in- 
connu , en lui donnant la mort, le dé- 
livreroit de la honte de confefler une 
adion fi dt-teftable, fi.it fi vivement tou- 
ché de la génerofité de fon Vainqueur y 
qu’il avoua enfin l’innocence de la Rei- 
ne , & déclara que lui & fes frères a- 
voient concerté enfemble cette malheu- 
reiife aceufation. 

L’Inconnu fin comblé de béiiédi- 
dions; mais le Roi l’ayant fait con- 
duire devant lui pour le préfenter lui- 
méme a la Reine , lui ordonna d’ôter 
fon cafque. Don Ramire qui ne s’é- 

toit 
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toit propofé que le plaifir de faire une 
a(ftion digne de lui ■> fit beaucoup de 
difficulté de fe laifler connoître; mais 
le Roi n’écouta point fes raifons ; & 
ayant voulu abfolument qu’il Atât Ton 
cafque 5 il le reconnut pour fon cher 
Fils Don Ramire. Don Sanche en ver- 
fa des larmes de joiej & Nuna péné- 
trée d’une aélion fi généreufe ? obtint 
du Roi fur le champ qu’il feroit par- 
tagé comme fes enfans légitimes. 

Don Ramire fit fou venir le Roi de 
la parole qu’il lui avoit donnée de s’em- 
ployer en fa faveur auprès du Roi de 
Léon. Don Sanche perfuadé qu’il ne 
fauroit afiez dignement récompenfer le 
mérite de ce cher Fils 5 envoya un Am- 
balTadeur au Roi de Léon pour lui de- 
mander la belle Tigride ; & afin que 
ce Prince eût moins de peine a accor- 
der fa Fille a Don Ramire , il lui cé- 
da par avance le Royaume d’Arragon. 

Bermude qui étoit toujours fort a- 
moureux de la PrincefTe Haca» avoit 
une impatience extrême de' retourner 
auprès d’elle ; mais Don Sanche qui 
vouloit lui faire oublier les mauvais 
traitemens qu’on lui avoit faits, le pria 
de différer encore quelque tems fon dé- 
part i & Bermude ne pouvant lui refû- 

• ■ 1 fer 
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fer avec honnêteté cette fatisfadion y 
écrivit a fa fœur pour la conjurer de 
parler quelquefois de lui a Haca ; & 
Tigride qui l’avoit enfin guérie de la 
fecrette inclination que cette Princefie 
Maure avoit eue pour Don Ramire» 
étoit fi fatisfaite de fa docilité» que bien 
loin d’apporter des obflacles a l’atta- 
chement de fon frère » elle auroit été 
bien-aife de favorifer fon amour » & 


elle tâchoit d’infpirer a Haca qu’il lui 
feroit extrêmement avantageux d’y ré- 
pondre. 

L’Ambafladeur de Don Sanche étant 


arrivé a Léon, informa le Roi du fujet de 
fa commifiion , & lui apprit que le Prin- 
ce Bermude le fuivroit de près. Don 
Alfonfe qui avoit une eftime particu- 
lière pour Don Ramire , reçut fort a- 
gréablement la propofition du Roi de 
Navarre ; mais la connoilTance qu’il a» 
voit de la fierté de Tigride , lui fit 
craindre qu’elle ne voulût pas écouter 
un Bâtard , après avoir méprifé les foins 
des plus grands Princes d’Efpagne. Il 
l’appella un jour en paniailier ; & a- 
près lui avoir exagéré la tendre affe- 
dlion qu’il avoit pour elle , il lui dit 
qu’il vouloit agir avec elle en Père & 
non pas en Roi. 11 la conjura enfuite 

de 
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de recevoir fans r^fiftance le choix 
qifil -venoit de faire pour elle d’iin 
grand Prince fils du Roi de Navar- 
re. 

Tigride qui favoit que Don Alfon- 
fe avoit eu commerce de lettres avec 
la Reine Nuna, & qui ne croyoit pas 
qu il ftit befoin de tant de précautions 
pour lui faire agréer Don Raraire? s’i- 
magina que le Roi lui propofcit un des 
fils de la Reine_ Nuna ; & cette feule 
penfée la troubla fi fort , qu’elle n’eut 
jamais la force de lui répondre une pa- 
role. Le Roi la preffa de ne lui rien 
dé gui fer 5 & de lui apprendre fes vé- 
ritables fentimens. Tigride demeura 
toujours muette i Ôc verfa un torrent 
de larmes, qui firent juger au Roi que 
fa fierté ne s’accommodoit point de ce 
mariage ; ce qui n’empêcha pas qu’il 
ne la conjurât encore de lui donner 
cette fatisfadlion, & de fe lailTer cbn- 
duire par un Père qui l’aimoit fort ten- 
drement ; mais voyant qu’elle ne lui 
répondoit rien , il s’emporta a mille 
reproches outrageans , de lui dit qu el- 
le donneroit occafion de le faire pafler 
pour rhomme du monde le plus in- 
grat » en refufant fa fille à im Prince 
qui , après avoir chaffé les Maures de 
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Tes frontières? venoit encore de fauvec 
la vie a fon fils unique. 

Tigride ètoit fi troublée & fi pré- 
venue que le Roi lui propofoit un des 
cnfans de la Reine Nuna? qu’elle ne 
comprit jamais qu’il lui parloit de Don 
Ramire. Don Aifonfe l’informa enfui- 
te de ce qui s’étoit paffé à Pampelune» 
& la manière dont la Reine avoit été 
défendue contre fes propres enfans. Et 
vous voulez ? interrompit Tigride en 
colère? que je fois la recompenfe d'u- 
ne adlion fi lâche ? Trouvez-vous, 
répliqua Don Aifonfe ? qu’il y a de la 
lâcheté a défendre une Reine innocen- 
te ? & a fauver la vie à un Prince fauf« 
fement accufé ? Un jeune Prince ? con- 
tinua le Roi ? a-t-il jamais porté la va- 
leur fi loin que le brave Don Ramire? 
Tigride flirprife d’entendre un nom qui 
lui étoit fi cher ? ne favoit plus fi le Roi 
lui parloit pour fon Amant ? ou en fa- 
veur de quelqu’un de fes frères ? jufqu’k 
ce que le Roi ? pour lui faire mieux 
connoître l’engagement où il étoit? lui 
montra les lettres que Don Sanche le 
Grand lui écrivoit en faveur de Don 
Ramire? a qui il venoit de donner le 
Royaume d’Arragon. 

Tigride reconnoifiant fon erreur , 
Hom% Xllh V palTa 
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pafla en un inftant d*un état fort dou- 
loureux à -une grande joie^ & demeu- 
ra ü confondue de s’être trompée •? qu’el- 
le fe trouva fort en peine pour effacer 
de l’efprit du Roi les impreflions qu’el- 
le pouvoit lui avoir données par fa r^ 
lîftance. Don Alfonfe fe retiroit déjà 
fort en colère 9 lorfqu’elle l’arrêta en fè 
jettant a fes pieds » quelle baigna de 
fes larmes ; & après lui avoir deman- 
dé pardon de fa réfxftance , elle l’affura 
qu’elle étoit foumife a fes volontés ? & 

Î qu’elle n’examinoit rien lorfqu’il s’agif* 
oit de lui obéir dans une affaire qu’il 
lémoignoit délirer avec tant d'ardeur. 

Le Roi attendri par les larmes & par 
la fon.miffîon de là fille 1 la releva, & 
lùi. -promit de renvoyer l’Ambaffadeur 
de Don Sgçcfhe , puilqu’elle avoit de la 
répugn^çje H époufer Don Ramire. 
Tigride accablée de cette réponfe, pria 
fon Père de ne fe fou venir plus de fa 
réfiffance ; & après une longue con- 
'Verfation, elle lui fit connoître adroi- 
tement qu’elle lui obéiroit avec plaifir. j 
Don Ramire qui avoit une impatien- ' 
ce extrême de fe rendre auprès de fa 
Princefle , 'fut obligé de différer fon dé- j 
part, parce c;ue. le Roi de Navarre, qui * 
' étoit bien-aife de le retenir a Pampelu- 
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* fie le plus long-tems qu’il poiirroit î( 

■> fouhaita qu’il attendit des nouvelles de 

TAmbalTadeur qu’il venoit d'envoyer k 
3 Léon. Mais Bermude qui n’avoit pas 

!■ les mêmes raifons, & qui ne pouvoit 

^ plus vivre fans voir Haca ? quitta la 

i Cour de Navarre , & fe rendit en di- 

• ligence auprès du Roi fon Père. Ti- 

: gride l’informa a fon arrivée de tous les 

progrès qu’elle avoit faits pour lui dans 
l’efprit de Haca <> & lui fit même efpé- 
rer qüe cette PrincelTe pourroit deve- 
, nir fenfible a fes foins. Cette agréa- 
ble nouvelle lui donna tant de joie , 
qu’il chercha par toute forte de moyens 
à marquer a la PrincelTe Maure , qu’il 
' l’aimoit d’une paffion fort violente ; & 
cHaca touchée de la perfévérance de ce 
_ 'Prince & des empreffemens ^qu’il avoit 
.pour elle? lui laifTa remarquer que fa 
paffion ne lui déplaifoit pas 5 & con- 
fentit même? à la prière de Tigride » 
à commencer de fe faire inflruire dans la 
• Religion Chrétienne. 

Bermude qui expliqua cette favora- 
ble difpofition a fon avantage”, en fi.it 
tranfporté de joie. Cependant, comme 
les plus grandes félicités font de peu de 
'durée, il arriva a Léon en ce tems-lk 
■ un autre Héraut de la part du Roi Iz- 
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cani9 qui demandoit qu’on lui. renvoyât 
la PrincelTe fa Fille 5 & ofFroit pour fa 
rançon de remettre plufieurs places con- 
lidérables que les Maures avoient prifes 
fur les Chrétiens ^ & que Don Alfbnfe 
avoit déjà demandées. Cette nouvelle 
apporta une confternation générale à la 
Cour de Léon 5 parce que Haca y étoit 
fort aimée. 

Le Roi qui envifageoit la gloire de 
la Religion 9 appréhenda que la Prin- 
celTe Maure ne fongeât plus à fe con- 
vertir •) puifque le Roi fon Père vou- . 
loit facrifier toutes chofes pour la ra- 
cheter. Bermude qui fentit augmenter 
fa pafïîon par la, crainte de voir partir 
la PrincelTe & de la perdre pour tou- 
jours, redoubla fes foins auprès d’elle, 
& n oublia rien pour lui perfuader qu’il 
ne fe confoleroit jamais de fon départ. 
Tigride qui l’aimoit tendrement , étoit 
inconfolable lorfquelle fongeoit qu’el- 
le ne verroit plus cette PrincelTe , qui 
demeureroit privée toute fa vie des lu- 
mières de l’Evangile. Haca elle-mê- 
me , foit qu elle commençât a être per- 
fuadée des vérités de la Religion Chré- 
tienne , foit qu elle eût peine à s’éloigner 
de Tigride, ou que le Prince de Léon 
ne lui fût pas indifférent , fe trouva a- 
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gltée de mille fentimens confus & op- 
pofës. Son bon naturel & la recon- 
noiffance qu’elle devoir aux bontés du 
Roi fon Père 9 la preflbient de retour- 
ner en fon pays. La Religion dont elle 
commençoit à être perfuadée^ la forte 
amitié qu’elle avoit pour Tigride, ou 
peut-être les foins que Bermude fe don- 
noit pour lui plaire 5 la forçoient de 
demeurer k la Cour de Léon. 

Enfin Don Alfonfe ne pouvant pas 
fans violer les loix de la guerre î refu- 
fer la liberté k la Princefle Maure , après 
toutes les offres que le Roi Izcam ve- 
noit de faire pour fa rançon , conjura 
fa Fille de voir encore Haca? de foire 
agir toute fon amitié dans cette occa- 
fion 5 & de lui perfuader , s'il étoit pof- 
flble -) qu'elle devoit préférer le foin 
de fon falut k toutes chofes. 

Tigride qui -fouhaitoit paflîonnément 
de la retenir -, eut plufîeurs converfa- 
tions avec elle 9 lui fit fi bien valoir la 
faintet’é de la Religion 5 les douceurs 
de l'amitié ? & la forte paffion que fon 
frère avoit pour elle -, que Haca tou- 
chée de tant de raifons , lui avoua qu'el- 
le n’auroit aucune répugnance k de- 
meurer î fi elle poiivoit elpérer de de- 
venir Princelfe de Léon. Tiçriclc qui 
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n’en voiiloit pas favoir davantage 7 lui 
donna de grandes elpérances de faire 
rtîufnr cette affaire. Elle mt^nagea en- 
fuite l’efprît du Roi avec tant d’adref» 
te, ^u’il confentit enfin que Bermude 
épousât la Princelîè Maure ; mais fo» 
mariage fut différé jufqu’au retour de 
Don RamirCî qui arriva peu de tem» 
après. 

Don Alfonfe le préfenta a Tigride % 
& lui fit lui long & inutile difcours 
pour l’exhorter a l’aimer. Jamais il 
n’v eut une entrevCie plus tendre que 
celle des deux Amans. Après qu’ils 
fe fi-urent donnés mille témoignages ré- 
ciproques de la parfaite joie qu’ils a« 
voient de fe revoir -, Don Ramire fit 
entendre a la Princeffe , qu’il n’avoit 
été fenfible au préfent que le Roi Don 
Sanche venoit de lui faire de la Gou- 
ronne d’Arragon 9 que pour la mettre 
à fes pieds \ & l’afilira que malgré la 
V olente pafiion qu’il avoit pour elle r 
il lui fembloit qu’il auroit manqué quel- 
que chofe a fa fatisfàéHon , s'il l’èût 
epoufée fans lui préfenter une Cou- 
ronne. 

Tigride fè trouva offenfee de ce 
difcours 9. & lui fit connoître 'qu’elle n’a- 
voit aimé que fa perfonne & fon mé- 
rite » 
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rite 5 fans fe laifler éblouir de l’éclat des 
Couronnes 9 perfuadée qu’elle feroit é- 
galement heureufe dans une condition 
particulière 9 ou fur le Trône , pour- 
vù qu’elle fîit avec fon Amant. Don 
Ramire confus & pénétré de joie d’une 
réponfe fi obligeante 9 fe jetta aux pieds 
de fa Maîtreffe 9 ne trouvant point de 
termes aflez expreflîfs pour la remer- 
cier de fes bontés. 

Le mariage qui fe fit le lendemain en 
même tems que celui de Bermude & 
de Haca , fut fuivi d’une infinité de 
tournois & de divertiflemens. On af- 
fiire même que ce fut cette Princefie 
Maure qui introduifit la prémiére dans 
les Cours de l’Europe les Saraos ou 
Danfes '9 qui auparavant n’étoient en 
ufage que parmi les Maures.- 


Fin du T’orne trelxilme. 








TABLE 

V 


Digitized by G()0^‘ 


TABLE 

DES PIECES 
Contenues dans ce 
TREIZIEME VOLUME. 


I I(/^oire fecrcte de Bourgogne. 

%e Bâtdrd de Nsvarre 9 Nouvelle Hifio^ 
rique. 


Digitized by Google 



r 



f 

L 


Digitized by Google 



I 


Digilized by Googlc 









; y 




Üt 


Digitized by Google 


